Digitized by Google 





Ex Bibliotheca 
majori Coll. Rom. 
Societ. Jesu 









Digitized by Google 




COLLECTION COMPLETE 
DES OEUVRES 
DE JEAN JOSEPH 


ROSSIGNOL 


JESUITE 


blSF&téC» PAR OtlDIUl DSS MATIÈRES 


VOl. XV U 


16 .»* RECUEIL 

MORALE. - ASCÈTIQVk 


TURtN .8z3 

R . • , • - . ' 

e* Htacintiie MARIETTÏ î/ib*aî r * 
Rufe ii\ Vt> 


?le 



COLLECTION COMPLÈTE 

DES 

OE U y R E S 

De JEAN JOSEPH ROSSIGNOL 

• JÉSUITE 

f DISPOSÉES par ORDRE DE MATIERES. 

VOL. XVI. 


üecuclt 

MORALE. - ASCÉTIQUE. 

@ 

38. De la Pureté nuptiale. 

3y. De 1 Amour platonique.- 
4«. Vœux (1 un Citoyen bienfaisant , et Lettre 
aux Personnes tle Turin; en français et eu 
italien. 

4‘» Ex Soliloquio Sancti Bonaventurae. 




( 


6ji X 


DE LA 

PURETÉ NUPTIALE 

PA« 



M. L’ABBÉ ROSSIGNOL 


DE VALLOUISE, 


A TURIN , 

Chez Ignace SOFFIETTI, Imprimeur et Libraire, 
près S. Dalrnas. 



v » 


"Digilized by Google 


I 


I 





^ r.y.'.M-rrr T T-rrr 




1 

SI* 


DE LA PURETÉ NUPTIALE. 

J e prends les choses d’un peu loin ; la 
matière délicate que j’entreprends de traiter , 
l’exige .• mais en continuant de lire , on l re- 
conm Itra que je ne perds pas de vue mon 
sujet np moment. Dans l’ordre moral on par- 
vient aujr extrêmes les plus éloignés par des 
nuances |ellement insensibles , qu’il n’est pas 
donné à l’esprit et au cœur humain de les 
appercevolr. Je vais expliquer ma pensée par 
quelques e^mples. Deux hommes ont pris à 
une même personne, le premier une épingle, 
le second pour la valeur de cent mille écus 
d’épingles. La faute du premier est assurément 
bien légère, si toutes fois c’en est une. Il n’est, 
pas moins certain que le second à commis un 
pçché ups-grief. Maintenant je suppose une 
multitudé d’hommes qui ont volé , le premier 
Une épingle, le second deux épingles, le troi- 
sième trois , et ainsi de suite , en allant tou- 
jours d’épingle en épingle , jusqu’au dernier 
qui en vole pour la valeur de cent n\ille écus. 
Je suppose encore que le degré de malice de 
celui qui vole , croît exactement dans la pro- 
portion du nombre depingles. Il est manifeste 
que dans cette immense série , on trouve d’a- 
bord des fautes si légères, qu’elles en méritent 
à peine le nom. On arrive ensuite à des man- 
quemens qui commencent à être répréhensibles, 

*a 




> 




Digitized by Google 



V 


1 

et qui le sont à la longue d’une manière bien 
décidée. On passe après à des vols tout à fait 
coupables , et qu’on ne peut se dispenser de 
taxer de péchés d’abord véniels et ensuite mor- 
tels. Enfin on arrive à des vols qui sont évi- 
demment des 'crimes. Je demande maintenant 
s’il existe sur la terre un esprit assez éclairé, 
assez pénétrant pour assigner le moment où 
l’on passe de l’acte indifférent et innjCent à 
l’imperfection , de l’imperfection au péché lé- 
ger , du péché léger ag péché grief ,i du péché 
grief à l’attentat,' 

Autre exemple. Quelqu’un a été le premier 
à me dire : Louis XV. est mort, le l’ai cru , 
de maniéré cependant que j’ai pensé qjie cela 
pouvoir bien ne pas être. Le lendemain une 
autre personne médit la même chose; je con- 
tinue à douter, un peu moins cependant. Le 
troisième jour , on me l’assure dp nouveau ; je 
commence à croire d’une maniéré plusadécidée, 
mais j’ai encore la liberté du doute. Les jours 
se succèdent , les personnes qui assurent la mort 
du Roi se multiplient: mes doutes se dissipent, 
et je crois sans hésiter. La vérité de la nou- 
velle m’a d’abord paru problématique ; elle 
a pris ensuite un degré de probabilité ; et j’ai 
fini par la regarder comme assurée. Cependant 
pendant quelque temps, je me suis encore dit : 
Après tout , quelque intérêt politique , quelque 
spéculation mercantile peut avoir engagé à ré T 
pandre ce faux bruit. (Pour venir un moment- 
à des temps plus reculés , n’avpns-nous pas vu 
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la France entiers , au commencement de la. 
^évolution , persuadée de l’existence des bri- 
gands , qui n’avoit d’autre réalité que celle que 
lui prê'oit la cabale infernale de cette horde 
de scélérats qui avoient juré de bouleverser 
l’Empire le plus florissant de l’Un. vers ) ? Main» 
tenant qu’il s’est écoulé près de trente ans de- 
puis la mort de Louis XV. c’est peu dire que 
d’assurèr qu’il y auroit de la déraison à en, 
douter ; 'ije sens intimement que je suis dans 
une impuissance absolue de former un pareil 
doute. Quel est le moment , quelle est la per- 
sonne , qui ,a produit en moi cette conviction 
irrésistible, contre la quelle je tenterais vaine- 
ment de me raidir? J’ai passé successivement 
du doute à la probabilité, de la probabilité, à 
un certain degré d’assurance , «ensuite à une 
persuasion pl«|s ferme , et enfin à une démons-, 
tration invincible , qui me subjugue impérieu-, 
sement , contre la quelle je n’ai plus aucun 
pouvoir. Cependant si un premier homme a pu 
me tromper , un second a pu_ me tromper de 
même, un troisième le pouvoit tqut aussi bien, 
que le second. Il en est de même de tous ceux- 
qui sont venus après. Aucun n’avoit pas plus 
de droit de subjuguer ma façon de penser , 
que chacuh de ceux qui l’ont précédé , pris sc-j 
parement. Comment s’est donc opéré ce pas- ; 
sage ? Prodige inaccessible à tous les raffine- 
mens de la métaphysique la plus déliée. Ces 
deux exemples aux quels je pourrais en join- 
dre un grand nombre d’autres , suffiront pout. 


'4. 

établir comme un principe incontestable, que 
dans l’ordre moral , on passe aux extrémité# 
les plus opposées , sans qu’il soit possible de 
distinguer les nuances par où l’on parvient de 
l’une à l’autre. J’observerai en passant que les 
mêmes nuances ont lieu dans l’ordre physique ; 
qu’on passe ainsi du froid au chaud , des ténè- 
bres à la lumière, d’un mouvement lent 4 un 
mouvement rapide , comme on l’observe dans 
les différentes parties d'un globe qui tôurne sur 
son centre , &c. 

Attachons nous particulièrement à Ja Morale 
proprement dite , qui nous présente le plus 
grand de tous les intérêts. Elle nous offre éter- 
nellement des gradations insensibles qui nous 
conduisent du bien au mal, du mal au bien, 
des actes en s<3i les plus indifférens au comble 
de la vertu ou de la scélératesse. Ceci demande 
des développemens. 

Rien de plus innocent et de plus ^légitime 
que la tendresse d’une mere pour l’enfânt qu’el* 
le a porté neuf mois dans son sein. Du reste 
cet amour est sujet à des excès qui ne sont 
malheureusement que trop communs. Ce n’est 
d’abord qu’un sentiment raisonnable que l’Au^ 
teur de la natüré a gravé dans son cœur. Mais 
il est rare qu'il ne dégénéré bientôt en une 
affection condamnable. Il ne tarde pas à pren- 
dre une première teinte de passion , qui est 
bientôt suivie d’une nuance plus chargée. Si : 
elle ne se tient eh garde contre cette première 
jtnpulsion , elle s’y laissera entraîner , au point 
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de n’être plus maîtresse d’elle- même. Cette nou* 
velle créature , l’objet naturel de sœs complai- 
sances, qui devoit la mettre dans l’occasion de 
pratiquer les plus excellentes vertus , deviendra 
pour elle une idole , exercera sur elle une ty* 
rannie qui dégradera toutes les facultés de sort 
ame, toutes les affections de son cœur. Cette 
mere idolâtre oubliera bientôt toutes les bien* 
séances ; elle détournera les yeux pour ne pas 
voir le Ciel , dont elle ne veut pas respecter 
lés loi® Cet enfant est son Dieu , son tour. 
Elle est' l’objet de la compassion ou de la dé- 
rision de ceux qui sont témoins de ses folies. 
On dira ç[ue j’outre les choses : mais ces ex- 
cès , tout extravagans qu’ils paroissent, sont 
bien moins rares qu’on ne pense. De pareils 
égaremens, désavoués de la raison comme de 
la Religion , ne sont pas l’effet de quelques 
jours ; ils ont leurs accroissemens impercepti- 
bles. Ils commencent par quelques foiblesses à 
peine |ondamnables. Mais à mesure qu’on four- 
nit par degrés un nouvel aliment à ce feu dé- 
vorant , il fait tous les jours de nouveaux ra- 
vages , et finit par un embrasement universel» 
qui n’épargne rier. , qui consume tout , qui ré- 
duit en cendres tous les principes du devoir, 
de la décence. Abyssus abyssum invocal. 

On me présente un verre de vin, fin et dé- 
licat. Par un esprit de sobriété, je pourrois 
m’abstenir de le boire. Les circonstances, l’hon- 
nêteté, la bienséance , l’esprit de société peu- 
vent m’imposer le devoir de répondre à l’invi- 
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tation qu 4 on me fait. Je puis encore dans ce 
\as , par un principe de mortification chré- 
tienne, renoncer intérieurement au plaisir qu’ex- 
cite en moi cette liqueur délicieuse. Du reste, 
je 'ne suis obligé de faire ni l’un ni l’autre. 
Je bois, et je goûte le plaisir que j’ai à boire. 
Jusque-là , je suis exempt de tout reproche ; 
èt la Morale la plus sévcre ne sauroit me con- 
damner à juste titre. Un de ces hommes qui 
trouvent qu’il est plus commode de censurer 
què de payer d’exemple ? s’avisa iin jour dç 
plaisanter S. François de Sales qui mangeoit 
une aile de perdrix. Le Saint lui répondit agréa- 
blement. Vous seriez dans une grande erreur , 
si vous vous imaginiez que Dieu n’a fait les 
perdrix que pour des serviteurs infidelles, qui 
ne cessent de l’offenser et dé répondre à ses 
bienfaits par la plus noire ingratitude ; il les a 
aussi faites pour ceux qui le craignent , qui 
l’aiment , et qui observent sa loi. Poursuivons ; 
j’use , et j’use modérément d'une boissdn, d’un 
ainhent dont la saveur me plait. Je m’en per- 
mets l’usage , parce que Dieu ne me l’a pas 
interdit , et parce que j’y trouve une satisfact- 
ion raisonnable. Je me justifie Cette jouissan- 
te , en faisant réflexion que dans l’ordre de la 
Providence, l’hpmme a communément besoin 
de goûter quelque sorte de plaisir, pour être 
plus disposé à l’accomplissement des devoirs 
de son état. Je sais qu’il y a des personnes ap- 
pelles à une sainteté consommée, qui sont 
tout occupées à crucifier leur chair, à faire une 


guerre continuelle à toutes leurs Inclinations 
naturelles : mais je sais aussi que ce n est pas 
là la voie commune. Dieu qui connoît mieux 
que nous le limon dont nous sommes formés, 
en tendre pere , condescend à notre foib.esse; 
il nous permet des jouissances, dont il voit 
que nous n’avons que trop besoin. Mais il voit 
en même temps que le fond inépuisable de cor- 
ruption qui est en nous depuis notre dégrada- 
tion , nous porte sans cesse à sortir des limi- 
tes qu’il a présent dans sa sagesse à nos délas- 
semens. L’homme le saie aussi ou devroit le 
savoir. Soit qu’il le sache , soit qu’il l’ignore> 
il ne lui est que trop ordinaire de ne pas se 
contenir dans les bornes que sa raison lui prés- 
ent. 11 se livre dans l’usage des alimens , et 
sur-tout de la boisson , à une sensualité , à un» 
avidité , à une gloutonnerie , dont on voit peu 
d’exemples dans les animaux les plus stupides 
et les plus charnels. On ne voit presque jamais 
Ceux-ci se livrer , comme l’homme esclave du 
démon de la gourmandise, à des excès capa- 
bles de ruiner , d’altérer même les faculrés dé 
leur corps et de leur ame._ Disons le à la honte 
de l’humanité , combien de gens de bonne 
chere, à force d’excès, arrivent à perdre le 
goût des alimens , à tomber dans un état d’a- 
brutisseiben^ à abréger leur vie? Mais qu’on 
ne croie pas qu’ils parviennent à une dégrada- 
tion auisi déshonorante par une marche brus- 
que et rapide. C’est encore ici par des nuan- 
ces imperceptibles, qu’on passe d’un simpla 
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goût à la sensualité , dé la sensualité à unè 
première ou seconde teinte de passion, et tou- 
jours par des degrés insensibles à un déborde- 
ment plus que bestial. C’est ainsi que se vé- 
rifie tous les jours, le fameux proverbe des 
Anciens : Nemo rtpente fit surnoms y soit dans 
le bien ^ soit dans le mal. 

Un Militaire, homme d’honneur et brave, 
est accusé d’une bassesse , d’une lâcheté. Oh 
impute à un Magistrat intégré et de la plus 
grande probité , d’avoir vendu la justice. L’un 
et l’autre se ressentent vivement d’un pareil 
affront. Ils n’oublient rien pour se jusrifier ; et 
s’ils y réussissent pleinement , ils goûtent la sa- 
tisfaction de se voir rétablis dans l’estime pu- 
blique. Je défie le Moraliste le plus rigoureux 
de trouver à redire au plaisir qu’ils ont de voir 
leur innocence reconnue. Il est donc permis 
d’avoir une sorte de complaisance d’être bien 
dans l’opinion publique. Comment arrive t- il 
donc que le Fils de Dieu condamne le Phari- 
sien qui se comptait de n’être pas aussi vicieux, 
d’être plus vertueux que le reste des hommes ? 
Y a-t*il une complaisance innocente , et une 
complaisance coupable ? Oui , assurément ; et 
c’est ce qu’il est aisé de concevoir , en reve- 
nant à nos nuances. . 

S’il n’étoit jamais permis de gfûreq. aucune 
satisfaction de se voir estimé, il ne sefoir pas 
permis d’accorder un signe de distincrion à un 
soldat qui a donné des marques de bravoure. 
Datv une maison d'éducation , on ne pourroit 
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pas exciter l’émulation pour des éloges et des 
flétrissures. Il faut donc aussi établir une chaîne 
de nuances par où l’on passe d’une insensibi- 
lité stupide sur le bien et le mal qu’on peut 
penser et dire de nous, à un premier degré 
d'intérêt qu’on prend à l’opinion des hommes , 
ensuite à une crainte et un goût plus décidés 
pour le mépris et pour l’estime. Ce désir, cette 
complaisance d’être considéré prend des accroi- 
ssemens plus ou moins rapides, plus ou moins 
d’énergie , selon la différence des personnes et 
des circonstances. Ces affections ne sont point 
repréhensibles , tant qu’elles sont renfermées 
-dans de certaines bprnes. Mais quel est le pas 
où elles commencent à prendre un caractère 
de passion ? C’est encore ici exactement le cas 
des voleurs d’épingles. Quelle distance immense 
entre cet homme modérément sensible à l’hon- 
neur, et ce jeune freluquet tout paîtri de va- 
nité , et cet ambitieux tout boursouflé d’orgueil, 
et cette femme qui s’érige en idole des autres 
et d’elle-même , qui dispute à Dieu l’encens 
qui fume devant ses autels. Hacez entre ces 
deux extrêmes un intervalle aussi étendu qu’il 
vous plaira de l’imaginer ; il sera toujours per- 
mis de concevoir une longue suite de nuances 
tellement insensibles qu’il est impossible de sai- 
sir le passage de l’une à l’autre. 

Je donne un sou à un pauvre ; il en ressent 
du plaisir', et je ne saurois le condamner. Je 
ne suis pas plus fondé à blâmer la satisfaction 
.modérée , que goûte cet émouieur qui voit croî- 


tre son petit fond chaque jour. Je dois en dire 
autant de ce frippier , de ce marchand de dé- 
tail , de ce négociant en grand. En générai 
une sorte, de plaisir dans la possession des ri- 
chesses, n’a rien que d’innocent et de légitime : 
mais combien il est aisé et combien il est or- 
dinaire de passer à une attache- condamnable ! 
Et de la simple attache, il est b en rare qu’on 
n’arrive à cet excès d’avarice que l’Apôtre qua- 
lifie d’idolâtrie : Avaritia quai est idolorum ser- 
vi tus. Nous retrouvons encore ici la suite de 
toutes les nuances d'attachemens. Les premier-s 
sont innocens , les seconds sont simplement ré- 
préhensibles , les derniers sont des crimes. Le 
Saint- Homme Job étoit assurément un homme 
d’une vertu solide , un homme selon le coeur 
de Dieu ; cela n’empêcha qu’il ne fût sensible- 
ment afHigé de la perte de ses biens, comme 
de celle de ses enfans , de sa santé , de ses 
amis. Une attache modérée à ses biens, est 
tout aussi légitime, que celle qu’on a à sa fa- 
mille , à la conservation de son corps , à sa 
vie même. H est question de fixer le point ri- 
goureux , où finit cette affection qui est per- 
mise , et où commence celle qui ne l’est pas. 
Mais c’est ce qu’il est rarement donné à l’hom- 
me de connoître. Ce principe incontestable dont 
nous avons tous les jours des exemples, a son 
application dans les impressions du plus impé- 
rieux de tous les sens. 

Le cœur humain est une zone torride dans 
tous les climats en fait d’amour. 11 n’est point 



Ou presque point d’homme, si complètement 
battu à froid , qui ne ressente plus ou moins 
les atteintes de ce feu terrible , plus actif que 
la soif de l’or, dont la puissance surpasse celle 
delà foudre, pountius ictu fulmïneù. Du reste, 
l’attrait mutuel des deux sexes, est dans l’or- 
dre de la Providence , a dit sagement l'immor- 
tel Pluche. Cette sympathie est très- innocente 
en elle-même. Mais gare les nuances. Les gra- 
dations sont si subtiles , et en meme temps si 
rapides , qu’elles exposent à de continuelles il- 
lusions y à des dangers . trop peu -redoutés , à 
des crimes qu’on se dissimule , et aux chûtes 
les plus honteuses. Les âmes les plus évangéli- 
ques ne sont pas plus à l’abri de ce genre de 
séductions , si elles ne vivent dans une défian- 
ce continuelle de l’ennemi qu’elles ont au de- 
dans d’elles- mêmes. On impute souvent à l’es- 
prit tentateur, ce qui n’est que l’effet de la 
propension naturelle du cœur et de l’infirmité 
de la chair. Les Saints l’ont bien compris ; ces 
hommes , dont la conversation étoit dans Je 
Ciel , et qui paroissoient n’avoir rien de ter- 
restre , se tenoient sans cesse en garde, je ne 
dis pas seulement contre tout ce qui pouvoit 
faire la plus légère impression sur les sens , 
mais centre tout ce qui pouvoit y servir de 
disposition , tel qu’un attachement un peu trop 
naturel , une complaisance des agrémens de U 
figure , un certain amollissement du cœur. Le 
célébré Lanuza, dont la vie fut ün tissu de 
miracles éclatans , tenoit les yeux fermés quand 



il prêchoit à la grille. L’Angélique Louis de 
Gonzague, le Taumaturge de ces derniers temps, 
s’abstenoit de regarder sa propre mere en 
face. Ames charnelles , cette conduite vous 
étonne ; c’est que vous ne comprenez pas les 
choses qui sont de l’esprit de Dieu. Anima - 
lis homo non percipit ta qua sunt spiritus Del. 
Ces âmes célestes étoient éclairées d’en haut ; elles 
possédoient dans un degré éminent la science 
des Nuances , et entendoient bien autrement 
et tout autrement que nous l’oracle de l’Esprit 
Saint : celui qui méprise les petites choses, s’en- 
gagera par degrés , et sans s’en appercevoir 
dans les routes de l’iniquité. Qui sptrnit mo - 
dica , paullatim décida . Si je voyois un hom- 
me faire des miracles, et que je m’apperçusse 
qu’il ne s’arme pas de la plus grande défiance 
sur le point délicat, je le donnerais pour per- 
du. Ames confiantes , écoutez un trait de l’His- 
toire de l’Eglise, et tremblez. Ua Confesseur de 
Jesus-Christ avoit bravé les tourmens et la fu- 
reur des Tyrans. Une personne du sexe dévot r 
par un élans de Religion et de charité s’empressa 
d’assister le captif réservé à de nouveaux sup- 
plices. Leurs entretiens étoient de la plus fins 
spiritualité, ils ne respiraient que la Morale la 
plus dégagée des sens. Une sensibilité un peu 
trop humaine commença à en affaiblir la pu- 
reté. Une sympathie naturelle se forma par 
degrés. Le penchant mutuel des deux cœurs se 
fortifia, toujours sous les apparences de la vertu. 


Le résultat de ces nuances fines et multipliées 
fut qu’après avoir commencé par l’esprit, selon 
l’expression de l’Apôtre , ils finirent par la 
chair. A vous , dévotes raffinées , qui vous 
coëffez d’un Directeur , au point de ne pouvoir 
vous résoudre à vous en séparer , de ne voir 
que par ses yeux, de regarder toutes ses paro- 
les comme autant d’oracles , jusqu’à préférer 
quelquefois ses décisions à celles de l’Église 
que Dieu a chargé de vous enseigner. Ce dé- 
sordre est souvent encore plus funeste que ce- 
lui qui conduit à des chûtes scandaleuses en 
fait de mœurs. Mais celui-là comme celui-ci 
prend ses accroissemens par les nuances, dont 
voici encore un exemple. J'ai vu un homme 
consacré à Dieu , d’un rang assez distingué , 
donner cavalièrement une claque sur les genoux 
d’une personne qui étoit loin d’être une beauté. 
Qui eût dit qu’une légéreté que le monde par- 
donne si aisément , pût tirer à conséquence 
et avoit des suites fâcheuses ? J’appris quelque 
temps après qu’il avoit porté le déshonneur 
dans une famille respectable. 

Du reste , çe n’est pas seulement la crainte 
des nuances , qui engage les Saints à user de 
tant- de circonspection et de réserve. Ils sont 
vivement pénétrés d’une maxime qu’établissent 
les Peres spirituels. Tout acte de vertu , aug- 
mente les lumières de l’esprit et la sensibilité 
du cœur , pour la pratique du bien. Tout pé- 
ché commis délibérément , quelque léger qu’il 
soit , obscurcit l’esprit , et endurcit le cœur , 
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en proportion de son degré de malice. Or ce 
dernier effet est produit d’une maniéré plus 
spéciale par les impressions de l’amour sensuel. 
Et c’est ici un point extrêmement important , 
au quel je prie le lecteur de faire une atten- 
tion particulière. On verra l’usage que j’en fe- 
rai dans le grand sujet que je vais traiter. On 
s’apperçoit que je fais lentement les approches 
de la place , et que je tarde de m’avancer à 
la portée de la bombe et du canon: mais pa- 
tience, nous arriverons; ce n’est pas sans rai- 
son, que je retarde ma marche. J’ai tant d’é- 
cueils à éviter ! J’ai tant de besoin de dispo- 
ser les esprits ! 

Deux personnes d’un sexe différent , se pren- 
nent d’affection; elles consentent à unir leur 
sort. Malheur aux deux époux, si un intérêt 
pécuniaire a seul présidé à leur union. Malheur 
encore , si les agrémens extérieurs de la figure, 
ont été le seul mobile , qui leur a fait pronon- 
cer le fatal , oui. C’est bien le cas de dire que 
l’hymen éteint le flambeau de l’amour. La sym- 
pathie des caractères , les qualités de l’esprit 
et du cœur , et plus encore une conduite sage, 
réglée sur les grandes maximes de la Religion ; 
tel est le fondement solide et durable 4’une 
société qui ne doit finir qu’avec la vie. Qu’on 
me passe ce petit épisode ; il pourra avoir son 
utilité. Quoiqu’il en soit , et quels que puissent 
être les motifs qui ont fait franchir le pas d’un 
engagement irrévocable, ce que je vais dire, 
sera toujours également vrai. Je respecte, corn- 
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me je le dois , les droits de deux jeunes époux : 
mais je ne balance pas à dire qu’on se forme 
d’étranges illusions dans l’exercice de ces droits. 
On seroit dans une grande erreur, si l’on s’i- 
maginoit que le passage de ce qui est permis 
à ce qui ne l’est pas, n’a point lieu parmi les 
personnes engagées dans le mariage. Il se glis- 
se souvent dans la jouissance des privilèges de 
cet état , des abus , et souvent des abus très- 
criminels . Un point aussi délicat et aussi critique, 
exige d’être traité avec une rare circonspection. 
Ou ne sauroit , ce semble , porter la réserve 
trop loin ; d’un autre côte une retenue excessive 
a de graves inconvéniens , attendu que ceux qu’ii 
s’agit d’éclairer , se plaisent à s’aveugler , et 
à adopter des principes également faux et fu- 
nestes. S’il est dangereux de trop dire, il ne 
l’est pas moins de ne dire pas assez. Rousseau 
a dit au suicide : ne mers pas le feu à ta mai- 
son , pour t’épargner la peine de l’arranger. Je 
dois me dire à moi-même : Prends garde de , 
mettre le feu à la maison de ton voisin, sous 
prétexte de vouloir l’arranger. Cependant je ne 
saùrois voir d’un œil indifférent le désordre qui 
y ré^ne. Rien n’est plus aisé que de lui ouv- 
rir les yeux ; l’embarras est de fixer la manié- 
ré , dont je dois m’y prendre , pour le faire 
sans danger. C’est proprement ici l’arbre de la 
science -du bien et du mal ; c’est en même 
temps l’arbre de vie et de mort. L’usage de 
son fruit peut opérer son salut ou sa perte. 
Tout occupé de cette grande vue, je m’étu- 
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dierai peu à mettre de la suite et de la liaison 
dans mes pensées. Un objet plus important 
absorbera toute mon attention. 

Dans la route délicate et périlleuse où je 
vais m’engager , je ne puis rien faire de mieux 
que de prendre pour guide de mes premiers 
pas le Saint Évêque de Geneve François de 
Sales. On connoît la sagesse de ses princi- 
pes, et la pureté de sa Morale. C’est sous sa 
dictée que je vais d’abord parler * . U y a 
quelque ressemblance entre les voluptés du goût 
et celles du sixième sens , quoique celles-ci à 
raison de leur véhémence brutale, soient les 
seules qu’on appelle plaisirs de la chair. J’ex- 
pliquerai donc ce que je ne puis pas dire des 
unes , par ce que je dirai des autres. 

r. Le manger est ordonné pour conserver 
les personnes. Or comme manger simplement 
pour nourrir et conserver la personne, est une 
bonne chose, sainte et commandée; ce qui- 
dans le mariage a pour but la multiplication 
de l’espece humaine , est de même une bonne 
chose et très-sainte. Car c’est la fin principale 
de cet état. 

i. Manger, non point uniquement pour con- 
server la vie , mais pour entretenir les rapports 
de la Société , et se prêter à la condescendance 
que nous nous devons les uns aux autres, c’est 
une chose très-juste et très-honnête. De même 

) i ',;ti ,.! • , . . ' 
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la mutuelle et réciproque satisfaction des per- 
sonnes engagées dans le mariage, est légitime i, 
elle impose même une vraie obligation , que 
l’Apôtre appelle devoir: mais devoir si stricte 
qu’il ne veut pas que l’une des parties puisse 
sen exempter sans le libre consentement de 
l’autre , pas même sous prétexte de dévotion ; 
bien moins encore par caprice, par dédain , 
par des saillies d’humeur et de ressentiment. 
Les refus déraisonnables en cette matière , sont 
communément des péchés très-griefs. 

3. Comme ceux qui mangent par un esprit 
de société , doivent manger librement , d’un 
air aisé et naturel , sans laisser appercevoir de 
la contrainte ; le devoir nuptial doit de même 
être toujours rendu fidellement , franchement , 
quand même on n’auroit pas l’espérance de se 
voir revivre dans un autre soi-même. 

4. Manger , non point par les deux motifs 
que nous avons indiqué , mais simplement pour 
contenter l’appétit, est une chose supportable, 
mais non pas pourtant louable. Car le simple 
plaisir de l’appétit sensuel , est un objet insuf- 
fisant pour rendre une action louabte ; c’est 
bien assez quelle soit supportable. (Je prends 
la parole un moment pour observer qu’il y a 
un moyen de rendre cette même action ver- 
tueuse , en se disant à soi-même : je me livre 
aux impulsions de la nature, en buvant une 
liqueur agréable , en écoutant un concert ; cette 
satisfaction que je goûte , me rend plus dispôt 
à remplir mes devoirs , à supporter les peines 

*b 


i8 • 

de la vie; je mêla permets, dans la disposi- 
tion d’y renoncer , si Dieu me l’interdisoit , 
&c. Notre Saint ne fait point ici l’application 
de ce qu’il vient de dire : mais elle est si sim- 
ple et si naturelle, que je ne suis point sur- 
pris qu’il s’en soit dispensé. Il peut se faire du 
restée que ce soit l’effet d’une simple distraction. 
Quoiqu’il en soit, continuons à l’entendre) . 

5 . Manger, non point simplement avec ap- 

pétit, mais avec excès et dérèglement, c’est 
une chose plus ou moins blâmable , selon que 
l’excès est plus grand ou plus petit. Or l’excès 
dans le manger ne consiste pas seulement dans 
la trop grande quantité, mais aussi dans la fa- 
çon et la maniéré de manger. ( Çeci demande 
une explication et un développement que le 
Saint n’a pas mis , et que nous donnerons avant 
de finir ; il passe tout de suite à un point ca- 
pital ) . » 

6 . Le commerce nuptial , qui est si juste , 
si saint , si recommandable , si utile à la So- 
ciété, est néanmoins en certains cas dangereux 
à ceux qui le pratiquent. Quelquefois il les souille 
et les dégrade par des péchés véniels, comme 
il arrive par les simples excès ; et; quelquefois 
il donne la mort à leur ame par des péchés ^ 
griefs; ce qui a lieu lorsque l’ordre établi pour 
la propagation de l’espeçe est interverti et violé. 
Selon qu’on s’égare plus oy moins de cet or- 
dre , les péchés sont plus du moins exécrables, 
m.ais toujours mortels. Car comme c’est là la, 
première et la principale fin du mariage , o» 
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ne peut jamais se départir de l’orde qu’elle re- 
quiert , quoiqu’il ne puisse pas avoir son tffet 
par quelque accident , comme la stérilité * ou 
une grossesse avancée. Le commerce nuptial ne 
laisse pas d’être juste et saint dans ces circons- 
tances, pourvu qu’on ne s’écarte pas des rég- 
lés ordinaires. C’est en s’en éloignant que l’infa- 
me Onam commettoit un crime que l’Écriture 
appelle , action détestable. 

7. C’est donner des marques d’un esprit vi- 
lain , abject , infâme , que de penser aux vian- 
des et à la mangeaille avant le temps du re- 
pas ; et encore plus , quand après on s’amuse 
au plaisir qu’on a pris à manger , s’y entrete- 
nant par ses pensées et par ses paroles , et veaii- 
trant son esprit dans le souvenir de la volupté 
que l’on a eu en avalant les morceaux. Les 
gens d’honneur ne pensent à la table que pen- 
dant qu’ils y sont assis. J’ai copié fidellement 
ses expressions qui ne peignent pas mal ces 
gloutons qui n’ont d’autre Dieu que leur ven- 
tre , quorum Deus vtnter est. Elles nous con- 
viennent plus ou moins, à mesure que nous 
ressemblons plus ou moins à ces pourçeaux 
d’Épicure. C’est encore ici le cas des nuances, 
dont je fais un si grand usage dans le sujet 
que je traite. Chacun y prendra la place qui 
lui est propre, s’il sait se rendre justice. Mais 
combien il est aisé de se méconnoître et de 
se faire illusion ! Je ne trouve en cet endroit 
aucune application , aucun parallèle avec les 
sensualités de l’amour. Cela étoit peu néces- 
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saire ; la chose parle d’elle-même. Le Saint se 
borne à inviter les gens mariés , à ne point 
demeurer engagés d’affection aux voluptés que 
leur état leur a permis , à s’en laver après le 
cœur , à s’en purifier au plutôt , pour prati- 
quer ensuite avec une pleine liberté d’esprit , 

Jes autres actions plus pures et plus relevées. 
Ce sont ses termes propres. 11 finit par ces pa- 
roles remarquables : je pense avoir dit tout ce 
que je voulois dire , et fait entendre sans le 
dire , ce que je ne voulois pas dire. Je ne 
dois pas omettre une de ses belles pensées , 
qui aura son usage, dans ce qui doit suivre, 
dont le fond est que, quand on n’use pas mo- 
dérément des plaisirs des sens , notre ame douée 
de la raison et faite à l’image de Dieu , de- 
vient une ame brutale et bestiale ) . 

Ce grand Directeur me laisse ici, et m’a- 
bandonne à mes propres réflexions. Cependant 
la matière qu’il a traité n’est pas encore épui- 
sée. Les pensées détachées que je vais ajouter, 
pourront être considérées cômme une sorte de 
commentaire de ce qu’il a dit sur ce sujet. Je i 
m’attacherai principalement à développer et à 
mettre dans tout son jour sa derniere pensée. 
C’est là le grand objet que j’ai eu très-princi- 
palement en vue , dans les détails où je suis 
entré sur la nature des nuances. 

On trouvera peut-être que j’ai trop insisté 
sur ce genre de Métaphysique morale. Quant 
à moi , je suis si persuadé que je n’ai rien dit 
de trop , que je n’hésite pas à y revenir en- 
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core , dans la ferme confiance de parvenir plus 
sûrement au but que je me propose. 

Je me défie tellement des dispositions de 
ceux que j’ai à instruire et à persuader, que 
je ne croirai jamais trop multiplier mes moyens. 

Les personnes spirituelles qui s’adonnent so- 
lidemenr à la pureté de cœur, les vrais Phi- 
losophes même qui s’étudient sérieusement à 
se connoître , en faisant de fréquens retours sur 
eux-mêmes, savent assez communément dis- 
tinguer les affections de Pâme qui sont pures 
et innocentes , de celles qui ont un caractère 
de passion : mais pour qu’ils y réussissent , il 
faut pour l’ordinaire que les nuances par où 
l’on passe des unes aux autres soient multipliées 
à un certain point. Car lorsqu’elles ne sont 
séparées que par des intervalles assez courts * 
il est mal aisé à la philosophie , à la dévotion 
même de ne pas s’y méprendre ; on est exposé 
à prendre pour indifférent ce qui ne l’est pas , 
pour vertueux même ce qui est vicieux. 

Ceux qui vivent dans la dissipation , ou qui 
sont animés de quelque passion , prennent le 
change ,- d’une maniéré bien plus marquée. Une 
vengeance devient la poursuite d’un droit lé- 
gitime ; une saillie d’humeur , d’impatience , 
de colere même devient l’amour de l’ordre, tjn 
dégoût du monde , un esprit de retraite, n’est 
quelquefois qu’un dépit de se voir négligé. On 
croit quelquefois rendre gloire à Dieu , par des 
dévotions singulières et bizarres ; dans la réa- 
lité on cherche à se faire remarquer , et l’on 
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s’ennuie de ce qui nous confond dans la foule. 
Certains esprits inquiets , turbulens , entrepre- 
nans ont éternellement dans la bouche le mot 
du bien public; qu’on les examine un peu de 
près, on trouvera qu’ils se cherchent eux-mê- 
mes ; l’intérêt personnel est leur grand et uni- 
que mobile. Ici c’est Diogene qui censure le 
faste de Platon , en donnant dans une autre 
sorte de faste. Là c’est Luther qui cache aux 
autres et peut-être à lui-même son orgueil et 
sa lubricité sous un esprit de réforme. Que pré- 
tendoient nos Philosophes en entreprenant de 
retrancher les abus ? Ils vouloient parvenir, et 
devenir des hommes importans. En déclarant 
la guerre à Dieu et à ses Saints , ils n’avoienf, 
disoient-ils , d’autre vue que de détruire la su- 
perstition et le fanatisme. S’ils étoient moins 
aveuglés , ils s’appercevroient qu’ils ne cherchent 
qu’à se roidir contre les frayeurs que leur cause 
l’attente du jugement rigoureux au quel ils vou- 
droient se soustraire. C’est ainsi que le vice 
rend hommage à la vertu , en se parant de sa 
livrée. On ne se contente pas d’en imposer 
aux autres , on cherche à se faire illusion à 
soi-même ; et le plus souvent on y réussit. 
Qu’est- ce que tout cela? C’est la confusion des 
nuances. 

Mais si les passions ordinaires nous présen- 
tent. le simulacre de tant de fausses vertus ; si 
elles érigent en idoles des vices assez grossiers, 
que sera-ce de l’aveuglement où nous précipi- 
tent les fureurs de l’amour , la plus impérieuse 
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de toutes Jes passions ? J’ai à dissiper des té- 
nèbres cent fois plus épaisses que celtes de 
l’Egypte ; et j’ai à peine une lueur d’espérance 
d’y réussir. Qu’on ne s’étonne donc pas des 
efforts multipliés que je fais pour y parvenir. 
Le grand mal est que le cœur est de la par- 
tie. je puis bien convaincre: mais il me sera 
difficilement donné de persuader. L’homme , 
depuis sa dégradation , est tellement esclave des 
sens , tellement enfoncé dans la matière , qu’il 
est très-mal aisé de le ramener à des idées 
raisonnables. Poursuivons cependant. 

Nous avons vu comment une tendre mere, 
un homme de bonne chere , une personne sen- 
sible à l’honneur, à la perte de ses biens, à 
l’amitié, passe d’un goût, d’un sentiment rai- 
sonnable et innocent , à un attachement ré- 
préhensible , à une affection criminelle. . On 
peut et on doit faire l’application de cette gra- 
dation aux sentimens et aux plaisirs de l’amour; 
avec cette différence cependant , que le pen- 
chant violent qui porte l’homme à la lubrici- 
té , est si tyrannique, que s’il ne se tient ex- 
trêmement en garde, il lui fait franchir brus- 
quement toutes les bornes, et le précipite bien- 
tôt en l’abrutissant , dans un désordre bestial. 
Ici les extrêmes sont prodigieusement différens ; 
et l’intervalle immense qui les sépare , est sou- 
vent parcouru avec la célérité dé L'éclair. 

On seroit dans une grande erreur , si l’oit 
croyoit que les excès et les ravages en ce genre 
m’ont lieu que dans les amours illégitimes. Les 
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personnes engagées dans le mariage doivent sa- 
voir qu’elles pèchent plus ou moins grièvement, 
à mesure quelles s’écartent plus ou moins de 
cette modération que la raison comme la Re- 
ligion leur prescrit dans la jouissance des plai- 
sirs propres de leur état. Des âmes toutes 
chamelles auront de la peine à concevoir et* 
quoi consiste cette modération. Je pourrois me 
contenter de leur dire avec le Prophète Roi : 
La lumière est sortie ,du milieu des ténèbres , 
et s’est fait voir à ceux qui ont le cœur droit : 
Exortum est in ttntbris lumen redis corde. Celui 
qui désire sincèrement de connoître ses devoirs, 
n’-est jamais dans le cas de se plaindre qu’il 
les ignore. Cependant comme les cœurs sont 
généralement assez mal disposés, pour se faire 
de faux principes, qui en les rendant quelque- 
fois moins coupables , ne les justifient jamais 
pleinement, essayons dé les éclairer, et de leur 
présenter le flambeau de la vérité. Nous ne 
reviendrons pas sur ce que nous avons tiré du 
Livre d’or du Saint Evêque de Geneve. Nous 
y ajouterons quelques réflexions par maniéré 
de supplément. 

Ce n’est pas sans raison que nous avons si 
fort insisté sur la théorie des nuances dans le 
bien et le mal moral , sur la maniéré dont on 
passe par des gradations insensibles de l’un à 
l’autre. Cette théorie est ici particuliérement de 
mise. Après tout ce qui a été dit, on n’aura 
pas delà peine à concevoir , comme quoi d’une 
satisfaction, d’une complaisance modérée dans 



les actions les plus légitimes , on peut se por- 
ter à une affection, qui commence à avoir un 
caractère de passion , et qui finit par dégéné- 
rer en un abrutissement, en une brutalité des 
plus condamnables. On aura de la peine à 
m’entendre; peut-être ne m’entends-je pas bien 
moi- même. Je sens parfaitement que sur un 
sujet aussi critique et aussi délicat , mon au- 
torité est d’un bien petit poids ; et je consens 
qu’on n’y ait aucun égard. Je vais parler un 
langage tout autrement imposant. 

Loin d’ici , faux Sages , qui vous faites une 
gloire de vous ranger parmi les pourceaux d’E- 
picure , qui en vous efforçant de matérialiser 
vos âmes , formées à l’image de Dieu , vous 
enfoncez dans une fange et une boue tout au- 
trement honteuse que celle où vous vous con- 
damnez. J’adresse la parole à vous, qui res- 
pectez la Religion de vos peres , et qui cro- 
yez à la Révélation. C’est l’Esprit Saint qui 
va vous faire entendre sa voix. La fille de Ra- 
guel épousa successivement sept hommes , qui 
furent tous étrangles par le diable , la première 
nuit des noces. L’Ange Raphaël rassura le jeune 
Tobie , à qui il l’a proposa pour épouse, en 
lui disant: le démon n’a de pouvoir que sur 
ceux qui s’engagent dans le mariage , de ma- 
niéré à exclure Dieu de leur esprit et de lenr 
cœur, et qui s’abandonnent aveuglément et 
brutalement à leur passion , comme le cheval 
et le mulet , qui sont dépourvus de raison \ sicut 
tquus et mulus quitus non est inulUctus. Rien 
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assurément n’est plus Capable d’établir la réa- 
lité des nuances dont j’ai voulu faire l’applica- 
tion. Celles-ci sont successivement louables , 
indifférentes, répréhensibles, criminelles. 

Si l’exercice des droits légitimes de l’état 
fconjugal étoit communément exempt de re- 
proche , pôurquoi l’Ancienne et la Nouvelle 
Loi auroient-elles ordonné aux femmes televées 
de couche , d’aller se purifier dans le templè 
du Seigneur? Je demanderois encore pourquoi 
on lit d^ns les Écritures , que ceux qui ne sè 
sont pas souillés avec les femmes , qui se non 
inquinaverunt cum mulimbus , sont les seuls qui 
suivent l’Agneau , par tout où il va ; pourquoi 
David et ses compagnons pouvoient avoir be- 
soin de se purifier , pour manger licitement les 
pains de proposition. Tout cela s’explique en 
disant que dans les actions les plus légitimes , 
on peut s’abandonner à des sentimens , à des 
affections désordonnées , indignes , je ne dis pas 
seulement d’un chrétien , mais d’une ame rai- 
sonnable. Nous ajouterons une réflexion impor- 
tante, et qui malheureusement n’est que trop 
fondée. C’est donc dans des dispositions rai- 
sonnables , et en quelque sorte religieuses, que j 

l’on doit se prêter aux douceurs d’un état que ) 

Dieu a élevé à l’auguste caractère de Sacre- 
ment de la Loi de grâce ; Lex Domini \mma- 
culata. Mais comment peut-on attendre cet es- 
prit d'f décence et de réserve d’une liaison con- 
tractée dans des noces licencieuses , où l’on passe 
du pied de l’autel à des festins marqués au coia 
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de la lubricité et de la crapule , à des danses 
où le démon d’impureté dévoile tous se* arti- 
fices pour allumer les feux les plus criminels, 
où les nudités les plus scandaleuses , les discours 
les plus obscènes se disputent la funeste gloirè 
de commencer ou de consommer la cortuptiôft 
des coeurs ? C’est là t]üe de nouveaux époux 
font le premier apprentissage de la licence, de 
l’impudeur, du libertinage , du désordre. Delà 
ces ménages désastreux , ces divorces si com- 
muns parmi nous , et si rares parmi nos aïeux. 
De là ces enfans condamnés en naissant à la 
caducité de la vieillesse la plus avancée. De 
là ces cadavres ambulans , pourris jusqu’à la 
moelle des os , et qui finissent par tomber en 
lambeaux. Après cela , sera-t-on encore reçu 
à parler de la sainteté du lit nuptial ? 

Je croyois avoir fini : mais je dois encore 
m’élever contre un désordre , d’autant plus fu- 
neste , qu’on est communément bien loin d’en 
reeonnoître toute la malice. Il a son siège uni- 
quement dans le cœur ; il est indépendant de 
l'empire des sens , qui pourtant peut en être la 
première source. Un seul exemple suffira pour 
en donner une idée. Je le tire de la vie de 
Sainte Marguerite de Cortone ; cette illustre 
pénitence , qui apprend aux esclaves du démon 
de l’impureté, que dans quelque abymc qu’on 
se trouve plongé , on peut avec le secours d’en 
haut, s’élever, par tin sincère retour vers Dieu, 
à la sainteté la plus sublime. Voici le trait qui 
fait à mon sujet , et dont je n’ométfrai pas pour 
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de justes motifs , certains détails qui y parois 
sent étrangers. 

Une Dame vivoit à Cortone , dans une opi- 
nion de vertu non commune. Elle étoit fort 
tranquille sur sa vie passée , dans la persua- 
sion qu’elle s’étoit lavée de tous ses péchés 
par le Sacrement de Pénitence avant de s’a- 
donner à une vie retirée et dévote. Un jour 
que la Sainte prioit pour sa persévérance, Dieu 
lui fit connoître l’état de l’intérieur de cette 
ame abusée , où il lui montra un grand nom- 
bre de fautes grieves dont elle ne s’étoit ja- 
mais accusée. Marguerite dit par ordre de Dieu 
au Confesseur de la Dame , qu’elle devoir se 
confesser et déclarer qu’avant la célébration de 
son mariage , elle avoir eu une affection dé- 
sordonnée pour son futur époux , quelle avoit 
sollicité avec un désir trop immodéré, et avec 
anxiété , de lui être uni le plutôt possible. 
Qu’elle devoir se reconnoître coupable, d’avoir 
excédé particuliérement avant la noce dans les 
parures de sa tête et de son corps, et d’avoir 
trop abandonné son cœur à la joie, en allant 
au pied de l’autel , et voyant accompli ce qu’eile 
avoit si ardemment désiré. De maniéré que 
cet excès , ces transports d’alégresse lui tirent 
entièrement oublier Dieu , au point qu’elle n’a- 
voit plus aucun goût pour les choses qui re- 
gardent son service; le goût de son ame s’é- 
tant altéré par l’affection démésurée qu’elle 
avoit pour son nouvel époux. Qu’elle devoit 
de plus se confesser des regards, désordonnés f 
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<!es 'attouchemens , et clés paroles trop affec- 
tueuses, et immodestes quelle s’étoir permis 
avec lui , particuliérement dans certains jours 
spécialement consacrés à Dieu. Qu’il en étoit 
de même du désir excessif dont son cœur étoit 
consumé , lorsqu’elle se trouvoit quelquefois 
éloignée de lui. Qu elle devoit encore s’accu- 
ser d’être allée une fois au palais du Podestat, 
avec un certain sentiment de vanité d’être 
réputée plus belle que toutes les autres Dames 
de l’endroit, d’avoir déplus été trop avide des 
choses humaines , de l’impureté de ses inten- 
tions dans la visite des Églises, dans la fré- 
quentation dés Sacremens dont elle s’approchoit 
sans une suffisante préparation. Quelle devoit 
ne pas omettre l’appétit déréglé des alimens, sa 
dureté et son avarice envers les pauvres ; la 
vaine dépense de tant d’argent , acquis plusieurs 
fois par son mari par des voies injustes. Qu’elle 
a encore à se reprocher des partialités injustes , 
des paroles injurieuses , dites dans la colere , 
aux gens de service , et particuliérement les 
grandes profusions , pour le luxe et pour parer 
son corps, négligeant de secourir des parens 
de son mari, fort pauvres. Qu’outre cela elle 
doit s’accuser d’avoir déprisé les autres Dames, 
sur la beauté , les grâces , la noblesse, préten- 
dant l’emporter sur elles, à tous ces égards; 
d’avoir été portée à en dire du mal, et à taire 
le bien qu’elles faisoient ; d’avoir babillé dans 
les Églises , censuré la maniéré d’annoncer la 
parole de Dieu; d’avoir toute sa vie pratiqué 
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v la vertu par des motifs purement humains, 
d’avoir écouté avec une maligne complaisance 
le récit des fautes de ses sœurs ; de la hauteur 
avec la quelle elle traitôit les gens qui la ser- 
voient , exigeant d’eux une soumission d’es- 
çhves; d’avoir employé beaucoup de temps à 
se regarder au miroir; d’avoir été jalouse de 
celles qui étoient mieux partagées de avantages 
de la figure ; d’avoir été insensihte aux disgrâ- 
ces des autres , et d’avoir ressenti trop vive- 
ment les siennes propres ; du mépris qu’elle 
avoir des personnes d’une condition médiocre, 
dédaignant de se familiariser avec elles. Ce sont 
là les principaux griefs dont cette fausse dévote 
ne setoit jamais confessée. Dieu la fit inviter 
à en faire l’examen et une déclaration sincere 
çt entière ; en l'assurant; qu’il lui auroi; accordé 
une lumière particulière pour lui faire connoî- 
tre tous les égaremens de sa vie. Mais il ré- 
véla en même temps à S. Marguerite , que 
cette ame ingrate ne retireroit pas tout le pro- 
fit qu’elle devroit , de cette rare faveur que 
les prières de la Sainte lui avoienx obtenue. 

r ? . ' ■ ' S 

O B SE RVATIONS, 

O n ne trouvera pas dans toute la Biographie, 
une Histoire plus authentique que celle de S. 
.Marguerite de Cortone ; on en trouvera peu 
qui le so.ient autant. Pour en être pleinement 
convaincu , il suffit de lire la çourte Préface 
de l’Editiou Italienne de 1781 à Biella en Fié- 
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mont. Cette vie a été tirée des procès verbau'x 
pour la canonisation de la Sainte, par leVe- 
nérable François Marchese , et insérée dans les 
Actes des Saints par Bollapdus. On voit dès* 
lors le fond que l’on peut faire sur l’anecdote 
que nous venons de rapporter. Elle fournit un 
grand sujet de réflexions à ces personnes qui 
font une profession particulière de dévotion , 
et qui ne sont pas toujours assez en garde con- 
tre les illusions de l’amour propre, contre les 
surprises d’une vanité raffinée , contre l’aveug- 
lement môme d’un fond d’orgueil , qui nous a 
été transmis par notre première pere , et dont 
nous avons tant de peine à nous défaire. Nou^ 
y puiserons nous- mêmes des observations im- 
portantes , relatives à notre sujet. 

Saint Paul exhortoit les maris à aimer leurs 
femmes , et les femmes à aimer leurs maris : 
cependant Dieu condamne hautement et qua- 
lifie de péché grief l’amour que la Dame illu- 
minée avoit eu pour le sien. Cela s’expliqua 
très-naturellement par le moyen des nuances. 
La première connoissance que la Dame eut de 
son futur époux , a pu faire naître en elle une 
inclination très-modérée et très-innocente. Ce 
premier sentiment prit des accroissemens peut- 
être d’abord insensibles : mais c’étoit un feu 
qui couvoit sous la cendre ; et qui ne tarda 
pas à causer un embrasement et enfin un in- 
cendie. En fait d’amour , on parcourt quelques 
fois, il est vrai, des intervalles immenses dans 
un clein d’çeil, mais souvement on y marche 



à pas lents par des gradations imperceptibles.' 
Dans les deux cas on apperçoit toujours une 
différence énorme entre les premières et les 
dernieres affections de notre prétendue dévote. 

Selon ce que rapporte l’histoire, elle étoit 
fort satisfaite de sa personne , et n’avoit aucune 
inquiétude sur les excès qui avoient précédé 
son veuvage. Cette illusion est commune à 
ceux qui deviennent étrangement différens d’eux— 
mêmes par degrés insensibles. 

Cette multitude de vices qui la souilloient 
dans le temps de ses grands excès, n’a rien qui 
doive étonner. Us se tiennent tous par la main. 
Il suffit que le cœur devienne esclave d’une 
seule passion , pour que toutes les autres y trou- 
vent entrée; ce sont les sept démons de l’E- 
vangile. Une vertu de même possédée à un 
certain degré , est. constamment accompagnée 
de toutes les autres, qui lui font une sorte de 
cortège. Un homme foncièrement vicieux sur 
un point , ne manque pas de l’être sur un grand 
nombre d’autres. Qu’on se rappelle à ce sujet 
la belle pensée de Rousseau de Geneve sur 
deux jeunes hommes dont l’un a une pureté 
de mœurs angéliques , et l’autre est esclave du 
démon de l’impureté. 

Je ne condamne pas les désirs, l’empressement, 
le goût d’une jeune personne pour un établis- 
sement, lors même que ces sentimens ont leur 
principale source dans les qualités de l’esprit et 
du corps de celui à qui elle doit se lier; pourvu 
que ces affections soienr modérées , qu’elles ne 
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prennent pas un caractère de passion, Comme 
les nuances par où l’on passe de l’uné à l’autre 
de ces deux dispositions sont mal aisées à saisir, 
sur-tout par les jeunes gens , je leur indiquerai 
un moyen facile et assuré de démêler les replis 
les plus secrets de leur cœur ; et ceci peut îer- 
vir de réglé à toutes sortes de personnes, dans 
quelque disposition qu’elles se trouvent, et dans; 
toutes les vicissitudes de la vie. 

Vous désirez savoir si les sentimens qui vous 
animent, sont conformes à la raison et à l’es- 
prit de Dieu , ou s’ils sont l’effet de quelque 
passion condamnable. Rappeliez vous la parole 
de notre Divin Maître. Un bon arbre pottp 
de bons fruits, un mauvais arbre en porte de 
mauvais. $i les affections qui vous animent , 
produisent en vous l’inquiétude, le trouble, 1^ 
îiaine , la jalousie ; si elles portent le désordre 
dans vos discours , dans vos actions , si elles 
vous font négliger vos devoirs, commettre des 
injustices, &c. tenez pour assure qu’elles ont 
une teinte de passion plus ou moins forte , 
selon la mesure de leurs mauvais effets. Si ce 
qui les contrarie , ne donne point atteinte à la 
paix de votre ame , si vous vous soumettez 
sans peine aux dispositions de la Providence; 
si elles né diminuent pas yotre ferveur dans le 
service de Dieu j &c. rassurez vous; elles n’ont 
rien qui doive vous âllarmer; votre cœur est 
exempt de passion. Mais soyez dans la plus 
grande attention ,• ppur n’être pas dupe de 
vous-même. L’amour propre est un ennemi 
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bien subtil , rempli de ruses et d’artifices ; et 
il réussira aisément à vous tromper , si vous 
n’êtes sans cesse sur vos gardes , et si vous ne 
rentrez souvent en vous-même: 

Une heureuse rencontre que je regarde com- 
me un trait de la Divine Providence, m’a faifc 
tomber aujourd’hui même , sous la main l’a- 
brégé de la Vie de Léonard Lessius, également; 
célébré par sa vaste érudition et par son émi- 
nente sainteté. Ce Théologien habile aux ap- 
proches de 1a mort , craignoit beaucoup le$ 
peines du Purgatoire. On cherchoit à le rassu- 
rer et à le consoler. 11 répondit en pleurant ; 
Nous commettons un très-grand nombre de 
snanquemens , sans nous en faire un scrupule; 
comme de se laisser vaincre quelque peu à 
lia sensualité dans le manger ; de se çomplair% 
d’une petite gloriolt , pour quelque chose qu’op 
ü bien fait ; de flatter l’amour propre dans 
mille autres petites choses ; de seconder la pa- 
resse, &c. Et qui est- ce qui a une vraie dou- 
leur de tout cela, et de mille autres défauts 9 
dont on ne fait aucun cas ? Assurément cç 
Docteur sage et éclairé ne prétendoit pas con- 
damner un plaisir modéré qu’on goûte dans 
l’usage des alimens; une satisfaction raisonna- 
ble qu’on ressent du succès d’une entreprise. 
Il jugeoit sans doute qu’il étoit permis de se 
refuser à certaines gênes , certaines fatigues qui 
ne sont pas d’un devoir stricte. Pour entrer 
dans sa pensée , il faut donc recourir à la chaîne 
des nuances , telle que nous l’avons établie, 
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Pour quoi le Fils de £)ieü , la Mere de 
ÏDieü , le Disciple bien aimé , Jean Baptiste 
le plus grand des hommes ont été vierges ? 

Parce que Dieu n’a pas voulu intervertir l’or- 
dre de la nature dégradée, et que dans cet 
état d’avilissement les affections de l’amout 
physique tendent essentiellement à obscurcir 
les lumières de l’esprit , à ravaler les penchans 
du cœur, à matérialiser l’un et l’aütre, à leur 
faire perdre de vue leur origine toute céleste; 
â les râpprochet de l’instinct bestial des ani- 
maux les plus stupides. C’est un attachement 
excessif pour les femmes qui fit du plus sage 
des hommes , Un apostat et un idolâtre. La 
nuance dé sa passion étoit à une distance im- 
mense de celles qui ri’ont rien que d’innocent* 

His copulatüs est Salomon ardentissimo amorti 
Cùmque jam essét stneX , depravatum est cor ” 
tjus per mulitres. 

Ce n’est pas au reste que la puissance de 
la grâce , tt’arrive quelquefois à surmonter les 
obstacles qui empêchent l’homme de recouvrer 
Une partie de sa dignité primitive , de rafraî- , 
fchir à un certain point les traits qui annon- 
cent . qii’il étoit formé à l’irtiage de Dieu. 

On lit dans les lettres du Pere Surirt, qu’une /■* 
Dame dans le temps de ses grossesses et d^ 
ses couches , étoit élevée à un degré sdblime 
de sainteté , où les Paul et les Antoinle ne 
sont peut-être pas arrivés dans leurs déserts. 

Mais ce sont là des prodiges si rares et si sur- 
prenans qu’on peut les mettre de pair avec 
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celui des trois enfans dans la fournaise de Ba- 
, v bylone. 

Concluons par la belle parole de S. Paul : 
Le temps est court; que ceux qui ont des 
femmes , soient par le détachement de leur 
cœur , comme s’ils n’en avoient pas ; car la 
figure de ce monde passe. Qui habtnt uxores, 
tam quant non habtntts sint : pnzurit enim figura 
hujus mundi. 

La doctrine que je viens d’établir , pourra 
paroître étrange à la plupart de mes lecteurs. 
C’est ainsi que se vérifiera l’oracle de l’Esprit 
Saint : le nombre des insensés est infini. Infi- 
nitus est siultorum numtrus. Pour le diminuer, 
autant qu’il est permis de l’espérer, je m’ap- 
puierai de l’autorité du plus grand de nos Ora- 
teurs. Je parlerai d’abord de l’amour criminel, 
et ensuite des excès où l’on s’abandonne dans 
l’usage de l’amour le plus légitime. L’un et 
l’autre entreront également dans mon sujet. 

L’esprit et le cœur de l’impudique présen- 
tent une image parfaite de l’enfer. L’Ecriture 
assigne quatre caractères aux tourmens qu’on 
y endure ; les ténèbres et l’obscurité au milieu 
d’un feu dévorant ; la contusion et le désordre 
dans le séjour de toutes les miseres ; l’escla- 
vage et la servitude du démon; le ver ron- 
geur d’une conscience cruellement déchirée. Or 
tel est le tableau effrayant que l’impureté nous 
présente dans cette vie même. Il n’y a point 
de péché qui jette l’homme dans un plus pro- 
fond aveuglement d’esprit , qui l’engage dan« 
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des désordres plus funestes , qui le captive da* * 
vantâge sous l’empire du démon , qui Forme 
dans son cœur un ver rongeur plus insuppor- 
table et plus cruel. 

Quand l’homme se laisse emporter à l’am- 
bition , il peche en ange. Quand il s’incombe 
à l'avarice, il pèche en homme. Quand il s’a- 
bandonne aux sales plaisirs des sens, il peche 
en bête. Il n’a plus les lumières de l’esprit qui * 
le distinguent de la bête. Il se ravale même 
au dessous des bêtes , en se livrant à des ex- ' 
cès contre nature qui leur sont inconnus. La 
raison n’a plus aucun empire sur lui; un ins- 
tinct brutal est son unique mobile. Il perd la 
connoissance de soi-même , la connoissance de 
son propre péché , la connoissance de Dieu. 

Le désordre qui régné dans l’enfer, régné 
également dans l’impudique. L’esprit de l’hom- 
me , qui est fait pour commander , se laisse 
lui-même gouverner par les sens. Ce premier 
désordre a comme une liaison nécessaire avec 
te us les autres, avec tous les vices, qui lai 
font une sorte de cortege. De là l’homicide ré- 
pand le sang humain ; la perfidie prépare les 
poisons; la calomnie n’épargne rien ; l’injustice 
ne connoît point de frein ; le parjure trompé ; 
le prodigue dissipe; le sacrilege ne respecte 
rien. Voilà la pompe infernale de cette infâme 
passion. 

A l’aveuglement et au désordre , l’impureté 
ajoute encore l’esclavage. 11 n’y a point de pé- 
ché qui charge l’homme de chaînes plus dures 


«t plus pesantes. Tel est le triste état où S* 
Augustin gémit si long temps. Ce grand hom- 
me soupiroit de se voir esclave de sa passion j 
Hé quoi , se disoit-il , seras-tu donc toujours 
maîtrisé par une aveugle concupiscence , et 
dominé par les sens ? Demeureras-tu toujours 
plongé dans d’infames plaisirs ? Encore , si tu 
Conservois quelque empire sur ta cupidité ; mais 
que la chair te gouverne ; qu’elle ne te donne 
aucune treve , aucun relâche : ah c’est porter 
dans toi-méme un enfer , puisque* c’est y por- 
ter un démon qui sans cesse te fait éprouver 
la plus impérieuse et la plus cruelle tyrannie. 

De là le ver de conscience et le trouble. Le 
voluptueux veut se satisfaire , et cherche un 
repos qu’il ne peut trouver ; et d’où pourroit-il 
l*espérer? Trouble du côté de Dieu que l’im- 
pudique envisage comme le luge de ses ac- 
tions et de sa vie. 11 n’y a point de péché , 
sur le quel il lui soit plus difficile de se flat- 
ter et de se former une fausse conscience. De 
là point de péché que le remords suive de plus 
près, et qui de sa nature, soit plus incompa- 
tible avec le repos et la tranquillité de l’a- 
me. Ce péché est trop grossier pour être sus- 
ceptible des illusions d’une conscience erronnée. 
A peine l'impudique a-t-il goûté le fruit de 
sbn crime qu’il en éprouve l*amertume. A peine 
a^t-il accordé à ses sens ce que la loi de Dieu 
loi défend , qu’il demeure interdit , confus , 
livré à son propre péché , qui devient son sup- 
. plice et son tourment. 


On fie manquera pas de demander quel 
rapport une peinture si hideuse et si effrayante 
peut avoir avec le sujet que je traite. Il est 

J uste de satisfaire à cette question. L’hommç 
e plus débauché , généralement parlant , ne 
parvient à l’excès du désordre , que par une 
chaîne immense de nuances , dont on ne par» 
vient à saisir les différences , que quand elles 
$ont séparées par des intervalles considérables. 
Lorsque ces nuances se suivent de près , elles 
s’identifient en quelque sorte ; et l’on réussit 
mal aisément à s'apercevoir que tous les jours 
on devient différent de soi-même; qu’à chaque 
pas on s’enfonce plus avant dans l’abyme. 
Cette marche quoique insensible , n’en est ni 
moins réelle, ni moins rapide. La passion de 
l’amour exerce un tel 'empire sur le cœur dç 
l’homme, qu’il lui fait franchir des espaces im- 
menses en peu de temps. 

Ce que nous disons de l’amour criminel , 
peut s’appliquer avec, une juste proportion à 
l’usage de l’amour le plus légitime , qui cessé 
bientôt de l’être, si l’on ne se roidit sans cesse 
contre la tyrannie des sens , qui de sa nature 
tend à aveugler l’esprit et à dépraver le cœur. 
Ici le danger est même plus grand , puisqu’on 
arrive à se justifier une infinité de choses que 
la lumière naturelle, qu’une raison épurée con- 
damne hautement. f 

Je ne sais si je réussirai à me bien faire 
entendre. Suivez l’impudique pas à pas, dans 
toutes les démarches qui le conduisent des 
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écarts les plus légers et les plus pardonnables, 
jusqu’aux excès les plus révoltans, et au fond 
du précipice. Ensuite , autant qu’il est permis 
de comparer les petites choses aux grandes , 
( l’Esprit Saint nous avertit que les' unes et les 
autres ont souvent les mêmes suites ) formez 
un parallèle, entre les progrès de ses égaremens, 
et de ceux d’un jeune ou d’une jeune mariée. 
Vous verrez communément qu’ils se démentent 
les uns et les autres pas des gradations. Cette 
jeune fille , attachée à la ceinture de sa mere , 
étoit un ange terrestre , par la pureté de ses 
affections , par les sentimens de piété qui ani- 
moient toute sa conduite. A peine engagée dans 
le mariage , elle n’est plus rien de ce qu’elle 
ptoit. Quomodo obscurarum est aurum ? Qu’est 
devenue cette sensbilué pour les choses de 
Dieu, cette modération dans l’usage innocent des 
plaisirs honnêtes , cette délicatesse pour la dé- 
cence , cet éloignement des diverti ssemens pro- 
fanes .... Mille circonstances concourent à cette 
étrange métamorphose. Mais c’est ici sur-tout 
que s’exécute la terrible menace du Dieu de 
toute pureté : Non permanebu m eo spiritus meus, 
quia caro est. Deux jeunes époux, imitateurs 
des gendres de Raguel , devenus charnels à 
l’excès , détournent les yeux pour ne pas voir 
. le Ciel ; ils oublient Dieu , ils s’oublient eux- 
mêmes , et cet oubli les conduit à celui de 
tous |es principes, de tous les devoirs ; Com- 
paratus est jumentis insipientibus , et similis fa - 
dus est illis. 
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DE L’AMOUR PLATONIQUE. 

llicoutez , Chrétiens , Philosophes , Dévots , 
Libertins ; écoutez , personnes de tous les sexes, 
de tous les âges , de toutes les conditions , de 
tous les caractères. Je vais vous apprendre ce 
que probablement vous n’avez jamais su , ce 
qui n’a peut-être jamais été dans tous les siè- 
cles passés , ou du moins dont je n’ai pas vu 
un seul exemple dans fHistoite que j’ai cultivé 
toute ma vie. Je vais vous donner une instruc- 
tion , qui m’a coûté cher et bien cher , et que 
je vous livre gratuitement. Vous y reconnoî- 
trez que le cœur humain est un abyme, dont 
on ne parviendra jamais à sonder toute la pro- 
fondeur. 

Dans une de ces maisons qu’on appelle Col- 
leges des Nobles en Italie, en Allemagne, en 
Pologne-, je fus chargé, ou prié , il n’y a guère 
moins de quarante ans , de donner des leçons 
de Mathématiques à un jeune homme de quinze 
ans, d’une naissance distinguée. Sa physiono- 
mie assez heureuse n’a voit rien de particulié- 
rement attrayant; c’étoit un genre de mérite 
qui lui étoit commun avec la plupart des jeu- 
nes gens de cet âge. Il avoit beaucoup d’es- 
prit , une grande clarté dans les idées, et sai- 
sissoit avec une facilité et une précision sur- 
prenantes ce que je lui enseignois. C’étoit déjà 
beaucoup pour décider mon inclination : mais 
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ce n’étoit encore rien au prix de ce que je dois 
ajouter. Cet enfant vraiment extraordinaire avoic 
le talent d’ensorceler tous ceux qui se hasar- 
doient à traiter avec lui. J’en ai vu une mul- 
titude de traits qui m’auroient paru entièrement 
incroyables , si j’en avois entendu le simple 
récit. Je dois prévenir que les sens n’eniroient 
absolument pour rien dans l’empire qu’il exer- 
çoit sur tous ceux qui osoient l’approcher. 
C’étoit une tyrannie purement intellectuelle , 
mais qui alloit bien vite jusqu’au cœur. Ou 
s’attend bien qu’il excita ou en le voulant ou 
sans le vouloir , des rivalités et des jalousies. 
Mais il avoit encore le pouvoir de calmer avec 
quelques mots , les flots de cette mer agitée. 
11 faisoit ses études de Philosophie , et se trou* 
voit dans une salle avec une quinzaine de ca- 
marades de seize , dix-huit et vingt ans. Les 
assiduités de certaines personnes donneront dans 
les yeux de cette jeunesse , excitèrent leur hu- 
meur , dont le contre-coup retomba sur celui 
qui en étoit l’occasion peut-être innocente. Mon 
petit conquérant sentit qu’il falloit couper cours 
à ce désordre. Il fjt rapidement le tour de sa 
salle» qu’il acheva en une demi-heure. Quatre 
mots à celui-ci» un épanouissement à celui là ; 
une caresse à cet autre. Conclusion dans ce peu 
de temps , tous les esprits et tous les cœurs 
furent changés. Tout le monde é oit contre 
lui ; et dans quelques momens , tout le monde 
fut pour lui. Il fit lui même la confidence de 
Çette aventure à un de mes amis, de qui jç la 
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tiens; ce qui montre qu'il mettoit quelquefois 
du système dans la maniéré de subjuguer ceux 
avec qui il a voit affaire. Du reste il -n’étoit 
point méchant; dans près d’un an que j’ai traita 
avec lui , je n’ai pas découvert en lui une seule 
fois, quelque signe de malignité. Il n’avoit pas 
ce vice de l’enfant de Cythere. Il étoit hu- 
main , porté même à la dévotion * pur comme 
les Anges. 11 me racontoit un jour , que dans 
ses premières classes, il tenoit par esprit de mor- 
tification ses mains exposées à l’air, en hiver, 
avec ses compagnons , à qui il disoit agréa- 
blement: nos doigts sont par là plus propres à 
faire les cornes au diable. Il donna sa con- 
fiance spirituelle à un jeune Prêtre , à qui il fit v 

tourner la tête , au point qu’il se porta à des 
traits, je puis dire, de folie, dont j’ai été 
témoin. Nous avions un Supérieur très-sensé , 
et très- respectable ; avec sa magie ordinaire, 
il ne lui en coûta que quelques mots pour ob- 
tenir de lui, de quitter sa salle, et d’avoif 
une chambre particulière ; distinction des plus 
ridicules comme des plus odieuses, dans une 
grande pension. Un de ses camarades s’indisposa 
et s’aigrit contre lui , sans doute de se voir 
trop négligé. Il fut pleinement satisfait et se 
réconcilia , en obtenant d’aller faire une partie 
de cheval avec lui. Nous avions un, jour à la 
promenade, cet enfant avec nous. Il nous de- 
vança de 30 à 40 pas. Je vis un homme grave, 
eu qui étoit dans le cas de devoir l’être , je 
le vis hâter le pas , s’approcher du fugitif, suivre 
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les sinuosités de sa marche , dans un grand 
chemin , comme auroit fait une bête de somme 
qu’on menne par le licou. 

, On s’attend bien que mon tour viendra ; il 
vint en effet. Il me demanda des conseils sur 
le choix d’un état de vie. il me déclara qu’il 
étoit dans le dessein de se faire Jésuite, comme 
il le fit en effet II n’en falloir pas tant pour 
m’achever, Ce fut un coup de massue , qui 
m’ôta le peu de liberté que j’avois encore. 
Figurez vous un ours emmuselé , qu’on menne 
3 la foire pour le faire voir. Je sentis tout le 

E oids de ma Chaîne. Cent fois je voulus la 
riser , rompre avec un enfant aussi dangereux, 
et n’avoir plus rien de commun avec lui. Mais 
je ne le pouvois; j’étois Professeur , je lui de- 
vois mes soins ; et je ne pouvois éviter d’a- 
voir tous les jours des entretiens avec lui. Du 
reste je luitois avec force contre l’impétuosité 
du torrent ; je faisois les plus grands efforts 
pour ne pas me laisser entraîner par le cou- 
rant. Je mettois régulièrement par écrit toutes 
les semaines l’histoire de mon cœur. J’adressois 
de ferventes prières à Dieu , pour implorer son 
assistance. Je souffrois beaucoup ; et ma plus 
grande peine étoit la crainte que mon cœur 
cessât d etre à celui , à qui je le devois de pré- 
férence. Qu’on me rende donc la justice de 
reconnoître que je n’étois foible qu’à demi, et 
que j’étois encore plus malheureux que coupa- 
ble. Enfin après huit à dix mois , le Ciel tou- 
ché de mon état , et peut-être de ma fidélité. 


vint à mon secours , . et par une catastrophe 
inattendue que je ne décrirai point , me ren- 
dit à ma liberté et à moi-même. Faudra-t-il 
ajouter que pendant quelque temps j’éprouvai 
encore malgré moi des regrets sur la perte de 
mon ancien esclavage. Le jeune homme entra 
en effet chez les Jésuites, où il persévéra d’une 
maniéré édifiante jusqu a la suppression de cè 
Corps. Rentré dans le monde , son pere lui 
confia l’administration de ses biens, qu’il fallut 
lui ôter au bout d’un an. Il netoit point fait 
pour cela. Du reste ses talens le mettoient en 
état de parvenir à tout. Mais qu’une grande 
prospérité est un écueil terrible pour la plus 
solide vertu. Des vues d’avancement , je pen- 
se , lui firent tenter de se produire auprès de 
l’Empereur Joseph II. Le croiroit-on, par des 
motifs que je ne connois pas assez , il se flatta 
de trouver un appui dans le fameux Tamb. *** 
de Pa .... La mort l’a surpris au milieu de 
ses projets; et je ne suis pas bien rassuré sur 
le jugement qu’il a subi en entrant dans les 
portfs de l’éternité. Ce précis de son histoire 
et de la mienne , peut être la source d’une 
grande instruction pour ceux qui font une étude 
sérieuse des plis et des replis du cœur humain. 
Cette aventure est assez singulière , pour mé- 
riter de trouver place à la suite des confessions 
du trop célébré J. J. Du reste je n’ai ni as- 
sez de vanité , ni assez de modestie pour vou- 
loir lui ressembler. 
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Pour peu qu’on soit familiarisé avec les anec- 
dotes historiques, celle-ci peut-être unique pourra 
acquérir quelque degré de vraisemblance. On 
peut dire que dans bien des cas les jeux et les 
forces de la nature semblent n’avoir point de 
bornes. Je m’en vais en rapporter quelques 
traits qui sans avoir toujours un rapport bien 
direct avec ce que j’ai raconté , concourent 
tous à prouver qu’il existe une multitude de 
phénomènes relatifs à l’esprit et au cœur hu- 
main , dont il n’est pas possible de se rendre 
raison, et qu’on ne peut guere se résoudre à croire 
que quand on les voit. Ils contribueront par 
là-même à rendre moins incroyable mon récit. 

Dans un grand College où j’enseignois, nous 
avions une maison d’éducation qui contenoit 
une centaine de Pensionnaires. Il en étoit un 
qui pouvoit avoir quinze ans, sans esprit, sans 
talent , il ne réussissoit pas dans ses études ; 
sans figure , il en avoit même une désagréable. 
Il n’avoit point le don de la parole : du reste, 
il n’étoit ni cabaleur , ni artificieux ; sans pré- 
tention ; il ne savoir ce que c’étoit que l’esprit 
de domination , d’intrigue; une bonhommie des 
plus décidées, qui s’annonçoit dans son air, son 
ton, ses paroles, ses maniérés. Ce personnage ainsi 
fait devint l’oracle de ses camarades. Si l’on 
déübétoit sur ce qu’on devoit penser ou qu’on 
devoir faire , il ouvroit la bouche , et fixoit 
l’opinion. Baradaque l’a dit, c’étoit son nom; 
ce mot seul étoit une décision. Qu’on s’épuise 
en combinaisons , pour remonter à la cause 
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ti’uh fait aussi singulier. Quant à moi qui l’ai 
eu sous les yeux , j’avoue que je n’y conçois 
rien. 

J’ai véçu à Milan avec le Pere Guicciardi 
Jésuite. C’étoit le frere du fameux et trè^-fa- 
meux Prévôt de la Valteline. Ce Prévôt né 
savoir pas user modéément du talent étrange 
qu’il tenoit des mains de la nature. Vous au- 
riez eu les plus fortes préventions centre lui * 
le plus grand éloignement pour sa personne * 
s’il vous entretenoit une demi-heure , il vous 
subjuguoit irrésistiblement ; vous deveniez sa 
conquête , vous épousiez ses inté êrs. Il abu- 
soit malheureusement de cet ascendant qui lé 
portoit aux démarches les plus bizarres. Un 
jour il soutint chez lui un siège avec sa ser- 
vante contre les sbirres ; après une valeureuse 
résistance , il fut enfin obligé de céder au nom- 
bre ; il réussit à prendre la fuite , et alla à 
une demi-lieue de là raconter son aventure * 
avec son ton magique qui faisoit tourner tou- 
tes les têtes* Le bruit de ses exploits, c’est-à- 
dire , de ses folies , alla jusqu’à Rome. Il fut 
enfermé dans le Château Saint Ange. Mais il 
n’y fit pas un long séjour. On fut obligé de 
l’en tirer , parce qu’on vit qu’il se rendoit 1« 
maître du fort. Il termina sa vie turbulente en 
se retirant à Venise, où il est mort dans des 
sentimens de pénitence. J’ai appris ces détails à 
Milan où ils sont bien connus. 

L’Histoire fait foi que le célébré Malbou- 
roug dont on se souviendra aussi long-temps 
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que de la bataille d’Hocstet , avoit des manie» 
res irrésistibles ; je ne sais pas trop en quoi 
elles consistoient : mais enfin elles subjuguoienr ; 
et c’est ce qui fait à notre propos. 

11 a existé dans la nombreuse pension des 
Jésuites de Biescs , un enfant de douze ans , 
qui devint le tyran de ses compagnons; c’étoit 
un petit Robespierre, pas si méchant cependant. 
Il avoit à ses ordres des satellites qu’ l appel- 
loit R u Les selon l'usage du pays; ils exécutoient 
fdtllement ses ordres. 11 décréta un jour le pii-, 
lage du fruit d’un jardin qui étoit sur le bord 
du chemin ; le tout s’exécuta sous les yeux de 
l’Argus qui les surveilloit, et qui ne se douta 
de rien. Le soir meme le tout fut exactement 
déposé entre les mains du Despote. Il survint 
deux nouveaux pensionnaires , qui ne furent 
pas d’humeur de recevoir un joug aussi dur 
et aussi pesant. On entra en négociation ; on 
se relâcha sur certains articles de part et d’au* 
tre ; et le traité de paix fut conclu. Je tiens 
le tout d’un des deux freres rélucrans. Le temps 
des fériés étant venu , le petit tyran partit ; et 
tous les pensionnaires recoururent de concert au 
Principal, pour le prier de ne plus admettre 
parmi eux , cet esprit dominateur. 

Les Philosophes qui ne veulent croire que 
ce qu’ils comprennent , n’auront pas peu à foi- 
re, pour éclaircir tous ces mystères. Ils ne 
seront pas plus heureux à rendre raison d’au- 
tres jeux de la nature qui présentent des pro- 
diges d’une espece un peu différente. 



Les qualités de l’esprit et du cœur sont quel- 

S uefois portées dans certains sujets à un tel 
egré de force et d’énergie, que la nature pa* 
roît sortir de ses limites ; on peut en juger par 
les deux faits suivans. On a vu à Lubeck un 
enfant prodigieux , qui commença à parler à 
dix mois , qui savoit l’Histoire ancienne et mo- 
derne à deux ans et demi , s’énonçoit en latin 
et en franÇois avec facilité , et dont le juge- 
ment étoit excellent. Il mourut à quatre ans 
et quelques mois, le ij juin 1715. 

On m’a fait connoître à Lyon , un enfant 
de douze ans d’un caractère vraiment extraor- 
dinaire. Un jour que son pere le menaça de le 
battre , il s’approcha , et se mit à la portée 
de sa main , en lui disant : Frappez ; pourquoi 
me mettiez-vous au monde, si vous ne vou- 
liez pas avoir soin de moi ? J’ai toujours re- 
gretté de n’avoir pas été à portée de le culti- 
ver. J’étois persuadé qu’en le prenant du bon 
côté , il eût été possible d’en tirer un grand 
parti , et d’en faire un homme rare. 

Voici un phénomène d’une autre espece, et 
qui doit être un grand sujet de réflexions pour 
bien des gens , pour les Philosophes sur-tout. 
Un enfant qui pouvoit n’avoir pas sept ans , 
vint me prier à Marseille , S’entendre sa con- 
fession , et voici le propos qu’il me tint : Je 
suis allé à la Bastide avec ma mere : il faisoit 
chaud, et nous étions fatigués : nous nous assî- 
mes à côté d’une vigne. Ma mere me dit: mon 
enfant, je n’en puis plus de la soif; va-t-en 



prendre deux raisins , un pour moi et un prtur 
toi. Je lui répondis: maman, ces raisins ne 
sont pas nôtres. Elle me dit : 6 mon ami , je 
n’en puis plus. Alors je lui dis : j’en prendrai 
un pôur vous; moi je n’en veux point. C’é- 
toit le gros péché dont il venoit s’accuser. Je 
levai les yeux vers le Ciel ; je reconnus que 
c’étoit l’Esprit Saint qui inodifioit la langue de 
ce petit ange ; digne fruit de l’éducation 
chrétienne qu’il avoit reçu ; car comment at- 
tribuer de pareils sentimens à la simple nature ? 
Je ne m’écarte point de mon sujet. Quelle 
qu’en puisse être la source , il est toujours 
également vrai que le cœur humain présente 
souvent des phénomènes propres à exciter l’é- 
tonnement et l’admiration. Je serois curieux de 
voir la contenance de la philosophie , à la lec- 
ture de ce dernier trait , si tant est qu’elle con- 
sente à le lire.. Je l’inviterois volontiers à en 
produire quelqu’un de cette espece , comme le 
fruit de sa Philantropie fantastique. En voici 
>un digne d’une pareille école. Nous venons de 
voir -à Turin upe petite fille de six ans, par- 
ler avec toute l'effronterie et l’impiété d’un 
vieux scélérat ; traiter les calotins de fanati- 
ques et d’imposteurs ; vomir un torrent de blas- 
phèmes contre ce qu’il y a de plus saint et de 
plus auguste ; parler avec le plus grand mépris 
des mystères les plus vénérables , les mettre en 
dérision ; insulter à la simplicité de ceux qui 
croient à la Religion. Un prodige tout aussi on 
plus étonnant encore , c’est la satisfaction, c’est 
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le triomphe des parens qui idolâtrent ce petit 
démon. Je leur annonce que cette malheureuse 
enfant leur fera répandre des larmes bien ame- 
res , si Dieu leur en donne le temps à eux et 
à elle. Ce n’est pas la première fois que j’ai 
jette un coup d’œil juste sur l’avenir. 

Eloignons nos regards d’une perspective si 
hideuse , et portons les sur un point de vue. 
moins dégoûtant. En voici un bien propre à 
consoler ceux qui croient à la Révélation , et 
à déconcerter cèux qui n’y croient pas, et nom- 
mément les partisans du Philosophe de Geneve. 
Aujourd’hui 6 novembre 1803 , nous venons 
d’avoir sous les yeux un phénomène , dont je 
défie toute la philosophie de donner une ex- 
plication raisonnable , sans l’intervention de la 
Divinité et de la Religion. Une jeune enfant 
de moins de quatre ans , étoit à côté de sa 
mere , dans l’église de S. Charles de Turin 4 
où l’on faisoit les 40 heures. Deux Prêtres en 
surplis , à genôux , les mains jointes , devant 
l’autel , ont attiré son attention. Elle a demandé 
à sa mere ce que ces Prêtres faisoient. La mere 
a répondu : ils adorent Notre Seigneur. L’en- 
fant a joint les mains , et a répété une dou- 
zaine de fois : je vous adore , je vous adore ...» 

Sa mere l’a averti de réciter ses prières ; elle 
l’a fait : mais on n’entendoit que quelques pa- 
roles , qui annonçoient des actes de religion* 

On aura de la peine g croire ce que je vais x 
ajouter. Cet ange terrestre a persévéré cons- 
tamment à genoux les mains jointes, pendant 
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la durée de trois Messes. Lorsqu’il est venu de 
nouveaux Prêtres pour relever les premiers , 
ils se sont prosternés pour adorer de concert 
Jesus-Christ. L’enfant s’est prosternée de son 
côté , jusqu’à terre. Heurevfse mere ! qui par 
vos soins religieux, avez mérité de présenter 
un spectacle qui a excité l'admiration du Ciel 
et de la Terre. O ! Jean Jacques , venez en- 
core nous dire qu’il ne faut commencer à par- 
ler de Dieu à la jeunesse, qu’à l’âge de drx- 
huit ans. Les Chrétiens entreront sans la moin- 
dre peine dans ma pensée : mais les Philoso- 
phes qui ramènent tout à la force de la na- 
ture , seront contraints de reconnoître que ce 
que j’ai dit de l’amour platonique, n’a rien 
de plus incroyable que le trait que je viens de 
rapporter. 

Pour me mettre plus à leur niveau , je vais 
abaisser mon vol , et leur parler d’une autre 
sorte de prodiges qui ayant moins de rapport 
aux idées religieuses , sont moins capables de 
les effaroucher. Du reste ce sont toujours des 
prodiges, propres à leur faire sentir vivement 
que la Nature étend son pouvoir bien plus 
loin qu’ils ne sauraient le concevoir. En les 
multipliant, je pourrois les forcer cent et mille 
fois à dire avec le Poète : Et vidi fie i y fie ri 
qux posse negabam. Mais il convient de me 
borner. Je ne répéterai point ici ce que j’ai 
dit dans mes Mélanges , sur les Improvisateurs 
Italiens , à qui j’ai vu faire des choses , que 
Javois toujours ctu physiquement impossibles. 
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le vais finir par deux traits qui au jugement 
des vrais connôisseurs , ne paraîtront pas moins 
merveilleux. 

Je me féliciterai toujours d’avoir cultivé à 
Marseille pendant deux ans , un jeune homme 
qui étoit destiné à devenir un second Newton. 

A l’âge de quinze ans , il s'élevoit aux spécu* 
lations les plus profondes et les pfus sublimes. 
M. De Sylvabelle publia dans ce temps là sa 
belle Théorie des Variations sur le Mouve- 
ment accéléré , qui est assurément au dessus 
de la portée des Géomètres et des Algébristes 
du commun. Cet enfant étonnant la saisit avec 
la rapidité de l’éclair. Du reste, il n’étoit point 
uniquement Calculateur. 11 soutint une Thèse 
de soixante pages in 4. 0 qui avoit pour objet 
toutes les parties d’un cours complet de Philo- 
sophie , entr’autres , la Métaphysique des Sen- 
sations , la Physique , l’Astronomie Physique 
et Géométrique , l’Histoire Naturelle. Le con- \ 
cours fut prodigieux ; et il excita l’admiration 
de tout ce qu’il y avoit de gens habiles, dans 
cette grande ville. 11 me témoigna de son pro- 
pre mouvement , et sans que j’y eusse donné 
occasion , qu’il aurait, éré disposé à entrer chez 
les Jésuites; mais qu’étant l’aîné d’une nom- 
breuse famille , il jugeoit qu’il étoit de son 
devoir de donner ses soins à l’éducation de ses 
freres. Je ne puis me défendre de me repen- 
tir de la réserve , je pense excessive , à U 
quelle je me condamnai dans cette circonstan- 
ce , par une délicatesse , que je n’autois peut; 
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être pas eue au môme degré , quand j’eus mû- 
rement réfléchi , mais après coup , sur le tort 
que j’avois fait aux sciences et à leurs ama* 
leurs. Le jeune homme devint Négociant , et 
ensevelit ses talens dans des spéculations de 
commerce. Son nom est Louis Olive. 

Je me trouve à la veille d’être consolé et 
dédommagé d’une perte , dont plus de qua- 
rante ans ont eu peine à adoucir les regrets. 
Je viens de faire une découverte , que je ne 
donnerois pas pour un Pérou. J’ai été prié 
depuis peu de donner des soins à un jeune 
Savoisien de quatorze ans. 11 appartient à une 
Maison où l’esprit est héréditaire. Je ne crois 
pas me tromper , en présumant qu’il a plus de 
talent et de génie lui seul , que tout le reste 
de sa famille ensemble. Je trouve en lui la 
mémoire la plus heureuse ; une disposition sin- 
gulière pour la fine littérature. Il traduit Ta- 
cite.. avec un succès qui m’étonne. Nous en- 
tamons la Géométrie et le Calcul ; et je suis 
déjà fondé à juger qu’il y réussira tout aussi 
bien que dans les belles lettres. Si ses progrès 
sont tels que je crois les prévoir , je m’em- 
presserai de les annoncer aux Savans , qu’ils 
ne sauraient manquer d’intéresser. Du reste je 
suis résolu à me tenir en garde contre l’amour 
platonique. On ne m’y prendra pas aisément 
une seconde fois. L’Auteur des Synonimes Fran- 
çois, a dit avec beaucoup de vérité , qu’on 
passe rarement d’un premier amour à un se- 
cond y et . jamais d’un second à un troisième. 
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Je croyois avoir fini : mais je suis dans le 
cas de solliciter l’indulgence du lecteur' pour 
quelques observations que je vais ajouter. La 
jtune Pulquétie , à l’âge de quatorze ans , di- 
rigeoit le s rênes de l’Empire d’Orient, avec 
une prudence consommée , et déployoit une 
Politique dont la justesse et la profondeur , 
peut la mettre de pair avec celle des Richeliéu 
et des B. P. Comme ce dernier, elle accorda 
une protection éclatante à la Religion de l’É- 
tat , qu’elle remit en possession de tous ses * 
droits , et employa toute la force de son gé- 
nie , à la faire triompher de ses ennemis , 
conjurés pour sa ruine. 

Les Arts Libéraux peuvent aussi trouver ici 
leur place. Pendant que j’étois au College des 
Nobles de Milan , un jeune homme âgé de treize 
ans, y donna un concert, qui a assurément un 
caractère de prodige. Milan passe pour la pre- 
mière ville d’Italie, pour le .violon. On y 
compte cent joueurs de première classe , tant 
Professeurs qu’Amateurs. Les plus habiles d’en- 
tr’eux se trouvèrent à l’Académie dont je parle. 
Nous entendîmes ce jeune artiste , pendant deux 
heures. Tous convinrent sans hésister , que per- 
sonne ne pouvoit lui disputer la palme dans 
cette grande ville. Ce fut encore un de ces 
genres de perfection, aux quels j’avois ignoré 
jusqu’alors que la nature pût atteindre. Je parle 
du célébré La Motte , qui étoit dès lors pr|? 
jnier violon de l’Empereur. 
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Lorsque les premiers Disciples d’Ignace se 
rendirent en Espagne , ils trouvèrent à Barcel* 
lone un enfant de quatre ans , qui faisoit des 
éloges pompeux de leur Compagnie. Il parloit 
mieux le latin que sa langue naturelle , et di- 
soit des choses qu’il ne pouvoir savoir par des 
voies humaines. Saint Xavier trouva un enfant 
tout semblable à la Cour du Roi de Bongo. 
Les âmes pieuses ont cru qu’ils avoient été 
inspirés d’en haut. Du reste , les faits sont in- 
contestables ; et les Philosophes les explique- 
ront , comme ils voudront , ou comme ils 
pourront. 

Concluons et disons que la Nature présente 
■une multitude de phénomènes de tous les gen- 
res , propres à mettre en défaut nos fiers à 
bras, qui ne veulent croire que ce qu’ils con- 
çoivent clairement. Elle tiqus offre une mine 
inépuisable , dont nous connoissons à peine les 
premiers filons.. Ceux qui font une étude ré- 
fléchie de ses richesses et de ses ressources, ne 
prescriront pas aisément des bornes à son em* 
pire. L’amour platonique est de son ressort ; et 
tout ce que j’en ai dit , ne paraîtra pas au 
dessus de ses forces. C’est l’objet que je me 
suis proposé , et que j’ai dû me proposer dans 
les détails où je suis entré , pour mériter la 
* confiance de ceux qui me liront 

Par J. J . R. 

Qui n’est pas celui de Geneve. 
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- VŒUX D'UN CITOYEN 


BIENFAISANT. 

S amuser à faire des châteaux en Espagne, 
précisément pour passer le temps , c’est donner 
des marques d’un esprit léger et frivole : mais 
se prêter quelques momens à des suppositions, 
romanesques il est vrai , mais par des motifs 
de bienfaisance et d'utilité publique , en en 
prenant occasion d’insinuer des vérités précieu- 
ses, je n’y vois rien qui ne soit digne d’une 
ame sensible et bien née. Qu’il me soit donc 
permis d’imaginer un instant , que je suis un 
Sixte V , un Despote même qui prétend dé- 
ployer tout son pouvoir , pour rendre ses su- 
jets , où si l’on veut , ses esclaves vertueux et 
heureux. Voici quelques réglemens que je for- 
merais pour opérer un si grand bien. 

i.° Lorsqu’un ci-devant Gentilhomme , un 
homme quelconque qui possédé des biens fonds 
considérables , viendroit présenter une supplique, 
une pétition , il ne serait point accueilli , qu’il 
ne fût en é,tat d’assurer au préalable , que dans 
ses terres , il n’y a pas un seul indigent qui 
manque des secours nécessaires pour subsister, 
qu’il- n’y a pas un seul individu qui croupisse 
dans l’oisiveté, un seul vagabond, un seul en- 
fant qui ne soit occupé selon son âge et ses 


forces. Je lui offriroij de le croire sur sa par 
wle , mais en lui annonçant qu’il sera sévère- 
ment puni , s’il m’en impose. 

t.° Les meres dénaturées et barbares qui re r 
frisent de nourrir leurs enfans, seroient condam- 
nées aux arrêts, chet elles, Je n’excepterois pas 
même celles qui auroient les raisons les plus 
légitirpes, C’est une peine à laquelle elles devroi^ 
çnt être soumises , pour parer efficacement aux 
surprises , ?ux faux exposés , aux artifices que 
J. J. Ri a peint d’après nature . L’intérêt de la 
société exigeroit que je fusse inflexible à n’ac- 
corder aucune exemption. 11 en seroit de ces 
mauvaises meres comme des faux mendians , 
dont le nombre diminue 4 vue d’œil, du mo- 
ment que leur imposture devient pour eux une 
occasion de gêne et de cçnjrainte. 

3. 0 Puisqu’il est reconnu que 1? corruption 
des mqpurs , éteint le germe de toutes les ver- 
■tys ; qu’elle aveugle l’esprit et endurcit le cœur, 
au point d’étouffer dans les âmes naturellement 
les plus sensibles , toqt sentiment d’humanité 
et de compassion pour les misérables , on sent 
(combien le$ indigens sont intéressés à voir ces- 
ser ce fléau destructeur. Dans la vpe de met- 
tre qn frein 4 un désordre qui attaque les ri- 
ches cpmme les pauvres, et qui ne tend à rien 
de moins qu’à |a ruine totale de la société j 
laissant a.ux Ministres de . l’autel, le soin de 
fàire tonner la voix de la Religion , je me bor- 
nerais , en simple politique , à faire à ce tuons- 
fxp unç guerre ouverte, mais assujéttie à une 


tactique modérée. Louis XV. donna un éclîf 
qui condamnoit à mort les auteurs qui corroirf- 
pdient les cœurs par la licence de leurs écrit!. 
La rigueur de cette loi fit qu’elle ne fut jamais 
mise en exécution , non plus quef celle de Louis 
XIV. qui condamnoit les blasphémateurs à avoir 
la langue percée avec un fer rouge. J’emploie- 
rois donc une voie plus douce, et par là- même 
plus sûre. Celle de la persuasion me paroîtroît 
insuffisante. Je représenterois assez inutilement 
que la décence est le plus bel ornement du 
sexe ; que s'il veut parvenir à nous intéresser, 
il doit commencer par friériter notre estime ; 
qu’on ne sauroit concevoir un attachement dd-' 
rable pour ce qu’on méprise ; que rien n’eSc 
plus dégoûtant, rien n’est plus opposé au vrai 
ton de la bonne compagnie , que l’oubli des 
bienséances ; que le sexe entend très-mal ses 
intérêts en affichant l'impudeur et l’effronterie. 
La passion ne sait ce que c’est que de raisonner. 
Un instinct aveugle et bestial sera toujours lé 
grand mobile qui fixera les étiquettes de la toi- 
lette. 11 faut donc quelque chose de plus que dés 
paroles. Je m’en prendcôis d’abord à ces femmes 
et ces filles impudentes , qui étalent , selon 
l’expression du plus grand 3e nos Orateurs , 
des nudités honteuses et scdndaleuses dont le Ciil 
rougit. Sans me proposer pour modèle la taxe 
générale des vices par l’Abbé Coyer, je con- 
damnerois le sexe à une amende journalière , 
relative à l’indécence des manches, qui croîtroit 
en raison directe du quatre dé leur diitancé 
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aux poignets. Celle des ceintures seroit en ra:~ 
son inverse de leur distance âux aisselles. C ? e&t 
faire beaucoup de grâce à la mode sur ce der- 
nier point , que de supposer, qu’elje a été in- 
ventée par des personnes contrefaites, bossues 
ou disloquées, qui ont préféré un vêtement 
maussade , en dame-jeanne , à la mortification 
de paroître difformes. 11 est bien plus sûr qu’elle 
doit son origine à des filles perdues d’honneur, 
qu’un reste de honte engageoit à cacher leur 
libertinage et leur infamie. On chercherait vai- 
nement à justifier sur la mode, ces excès ré- 
voltons. Je n aurais qu’un mot à répondre dans 
ce cas. Les navigateurs les plus récens nous 
ont appris qu’il existe un pays dans l’univers, 
où les personnes les plus distinguées sont dans 
l’usage de saluer d’une maniéré que je me gar- 
derai bien de décrire. Je le demande , si l’on 
étoit transplanté dans ces régions lontaines , 
seroit-on disposé à se conformer aune pareille 
mode ? ■ 

Je ne puis me résoudre à finir si-tôt sur un 
sujet aussi grave. La postérité n’aura-t-elle pas 
de la peine à croire ce que nous avons sous les 
yeux ? des femmes respectables à d’autres égards, 
qui font profession de dévotion , et qui en ont 
toutes les allures, excepté celle qui est la plus 
essentielle de toutes ,. des femmes se donner et 
donner en spectacle leurs filles, grimacer avec 
elles au pied des autels, suivre les traces sang- 
lantes d’un Dieu souffrant et mourant , dans 
un déshabillé qui seroit un sujet de scandale 
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pour d’honnêtes païennes ? Je n’ai pas tout dit, 
oserai-je achever ? N’en voit-on pas quelquefois 
approcher de la table redoutable du Dieu de 
toute pureté , dans un état d’indécence, qui a , 
en ce moment , un caractère marqué d’impiété. 
Plus coupables dans un sens très-réel que ce 
chrétien infâme, qui, du temps de Tertullien * , 
portant le Corps de Jesus-Christ dans son seiq, 
se rendit dans un lieu de débauche où i! n’a- 
voit plus aucun mal a faire parmi ses com- 
plices , elles vont promener le Dieu qu’elles 
viennent 4 e recevoir, pour le rendre témoin 
des piégés qu’elles tendent à l’innocence. 

Êtres indéfinissables , chimères de votre siè- 
cle , si vous êtes ce que vous dites , si vous 
êtes chrétiennes , avez-vous donc oublié que 
vos corps sont les membres de Jesus-Christ , 
qu’ils sont le temple de l’Esprit-Saint , quand 
vous vous abstenez de les profaner ; qu’ils sont 
destinés à être les compagnons de votre bon- 
heur ou de votre supplice , pour un temps qui 
ne doit jamais finir? que vous êtes responsa- 
bles des flammes impures que vous allumez 
dans les cœurs corrompus, des épreuves même 
où vous mettez les âmes les plus solidement 
vertueuses ? que ces pensées , ces regards , ces 
désirs criminels que vous fomentez , que vous 
provoquez , seront punis par un tourment éter- 
nel? qu’en vous perdant, vous perdez une in- 
finité dames , dont vous consommez la ruine 
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par v»tre lubricité ? Hélas ! elles étôient des- 
tinées à jouir de Dieu , et vous en faites des 
tisons infernaux. Le sang de tant de victimes 
infortunées , crie vengeance vers le Ciel , et 
Sollicite la foudre qui doit vous écraser , et 
vous dévouer au plus grand des malheurs. Cette 
chair criminelle dès son origine, d’une maniéré 
bien plus réelle et bien moins mystérieuse qu’on 
ne le croit, comme je l’ai fait Voir ailleurs * , 
cette chair , pour mettre le comble à ses atten- 
tats, s’érige en idole, et n& prétend rien de moins 
que d’usurper le trône de la Divinité. Elle sera 
couverte d’une confusion éternelle. Les feu* 
impudiqûes qu’elle attise sur la terre , sont le 
funeste symbole des feux vengeurs qui lui sont 
destinés dans l’autre vie. Si vous êtes encore 
susceptibles de quelque sentiment de crainte , 
je finirai par une pensée du plus grand Doc- 
teur de l’Église : Tous les tourmens que l’on 
peut endurer sur la terre , comparés au feu de 
l’enfer, non seulement sont peu de chose, mais 
ne sont rien ; Qucecumqut homints patiuntur in 
hac vitâ , in comparationt ignis illius , non 
pauca , sed nttlla sunt. Aug. 

Le grand Orateur que j’ai cité , parla , il 
y a un siecle, avec aussi peu de ménagement 
que moi ; il enchérit même sur ce que j’ai 
dit. Les personnes qui ÿ étoient intéressées s’en 
scandalisèrent, s'en offensèrent. Le Ministre de 
l’Évangile , remonté dans la chaire de vérité , 

i i i - -■ - 
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leur répliqua avec fermeté qu’il n’avoit annoncé 
que la doctrine de l’Apôtre des Nations , qui 
a converti nos peres à la Foi ; que le ciel et 
la terre passeront , et que les paroles du Dieu 
de pureté ne passeront pas. Pourquoi ne me 
sera-t-il pas permis d’emprunter à son exem- 
ple , le langage de Saint Paul ? On ne pourra 
me condamner qu’en condamnant l’Organe de 
l’Esprit Saint. Galatées insensées , qui vous a 
fascinées, au point de fermer vos yeux à la 
vérité ? Insensati Galatct , quis vos fascinavit 
non obtdirt veritati ? Vous êtes arrivées à ce 
degré de folie , qu 'après avoir commencé par 
l’esprit , vous finissez par la chair. Sic stulù 
eftis , ut cùm spir'uu cœptritis , carne çonsume- 
mini. Qu’on ne se récrie pas sur l’application 
que je fais de ces paroles foudroyantes. Si cette 
application n'est pas des plus justes , c’est que 
pour la rendre telle , il faudrait rembrunir le 
tableau de l’Apôtre , en charger les couleurs à 
l’excès , pour peindre au naturel le déborde- 
ment de nos villes , peut-être plus criminelles 
que celles de la Pentapole , ou la Belle Vallée. 
Faudra-t-il une nouvelle pluie de soufre et de 
feu, pour faire cesser de tels désordres? 

Je sais que parmi les' personnes contre qui 
je me suis d’abord .élevé , il en est un grand 
nombre qui ont des principes d’hpnnêteté : mais 
combien elles s’abusent , si elles se flattent que 
l’immodestie de leurs habillemens ne contribue 
en rien aux progrès effrayans de cette corrup- 
tion effrénée' qui gagne rapidement tous les 
âges ? tous les sexes , toutes les conditions ! 
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La Morale que je prêché- est incontestable : 
mais malgré toute son évidence , c’est une Mo- 
rale que l’esprit du siecle , cet esprit aveugle 
et grossier rend obscure ; en sorte qu’on ne la 
comprend pas, parce qu’on ne veut pas la 
comprendre. Et irai verbum istud absconditum 
ab eis. 

Bourdaloue que je cite pour la troisième fois, 
prouve très-solidement , dans son discours sur 
l'impureté, que l’esprit et le cœur de l’impudi- 
que sont une image fidelle de toutes les horreurs 
de l’enfer. Ce qui fait plus particuliérement à 
mon sujet , c’est qu’il est frappé d’un aveugle- 
ment pire que celui des démons , qui sont 
environnés de ténèbres épaisses, et qui ont la 
lumière dans eux-mêmes , tandis que l’impudi- 
que est environné de lumière , et que la nuit 
la plus affreuse régné dans son ame. Je ne sau- 
rais jamais oublier ce que j’ai lu dans ce grand 
Moraliste , que l’orgueilleux peche en ange , 
l’avare en homme , et l’impudique en bête ; 
qu’il se ravale même au dessous de la condi- 
tion des bêtes. Après cela , de quel œil les 
âmes charnelles envisageront-elles ces grandes 
et formidables vérités , et celui qui n’a point 
craint de les dire ? Mais j’en reviens à l’oracle 
de notre Divin Maître: Cœlum et Tara tran • 
sibunt , verba autan mea non prataibunt. 

* . t • . ’• *• ’ .* J i ! * • * •* 
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J ai publié une feuille volante de huit pa* 

r s sur l’indécence de vos vêtemens . j'ai 
avec cette liberté et cette force évan* 
gélique , qui sied - si bien à un Ministre du 
culte , et dont il doit se faire un devoir 
J’ai cru parler à des Chrétiennes *, vous, l f êtes 
sans doute , et vous n’avez pas abjuré la 
Religion de vos Peres : mais sur le point dont 
il s’agit:* vous Têtes plus dans la théorie que 
dans la pratique . Que dis-je , dans la théo- 
rie*? Vous vous avancez même jusqu’à pré- 
tendre vous justifier , en disant' que c’est 
la mode , et que vous êtes autorisées à voü$ 
y conformer. Mais qu'est-ce que la mode? 
Ce n’est autre chose que cette voie que suit 
la multitude ; et notre Divin Maître nous 
avertit qu’un grand nombre de personnes y 
entrent , et qu’elle mene à. la perdition . Les 
personnes même'* qui font profession de piété , 
-ne sont pas toujours à l’abri dé cette illu- 
sion. Elles souffrent que. leurs filles parois- 
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sent eu publie , et donnent par leurs nudi- 
tés des leçons de lubricité . Pans la .vue san j 
doute d’eterpiser le scapdale , on les voit 
faire peindre leurs enfans dans cet é,tat d’in- 
décence . Je vous ai déjà .observé qu’il est 
un pays dans le monde , où la mode à cet 
égard , est portée à un tel^ejcecJ >. que je me 
ferois un crime de le décrire j et je vous ai 
demandé si transportées dans cette région 
que je yeux vous laisser ignorer , vous se- 
riez disposées à l’adopter - ,' comme vous avez 
fait celle des femmes prostituées de la Ré- 
volution. Avant cette malheureuse catastro- 
phe , on vous voyent mériter l'estime publi- 
que par la décence de .vos habillement. Vous 
aviez alors des principes de Morale que vous 
avez abjurés. Ou si vous les admettez en- 
core , vous prononcez vous-mêmes votre con- 
damnation . 

Mais je vais que le mot tyrannique delà 
mode aura toujours plus d’empire sur vous, 

Î [ue les réglés de la sévérité évangélique , que 
e cri de Ja raison et de l’honneur , que la 
vue de votre propre intérêt bien entendu, 
.C’est donc au grand tribunal de la mode 
que je y aïs vous citer; et vous allez me faire 
connoître « c’est le prétexte de la mode , 
ou la corruption de votre orur qui vous porte 
à fouler aux .pieds toutes les loix de l’hon- 
nêteté naturelle. 

Vous entrez chez une faiseuse ; eüe vom 
montre de* affiquets, des pompons de tou- 
«es los sortes , de* rubans , dès dentelles. 


aies eoëtfes , des tibntiefss , et cent autre* 

fariboles semblables. Vous vous mettez 
guère en peine d’examiner si tcïst cela- est 
du meilleur goût ; le pins souvent meirre vous 
ô’êteS pas en état d’en juger. Le point îïrïà 
portant et décisif pour vous , c’est de vou* 
assurer que ce qü’on’ vous présente , est de 
b derniere mode . Vous ne ferez pas diffi- 
culté de convenir que je verni apprécie ait 
juste sur ce pôint .• Ëh ! bien , je vous an-* 
nonce que votre maniéré de vous habiller, 
n’est point montée for le ton du jour , qué 
la mode en est passé* et outre-passée ;■ et 
je m’eni Vais vous en convaincre/ 

Les modes voua viennent de Paris ÿ com- 
me vous savez ; or si vous voas y présen- 
tiez’ actuellement, dans l’équipage que vouf 
étalez parmi nous , cm vousprendroit , je né 
dis pas seulement pour dé simples provin- 
ciales , mais pour quelque chose de bien pi-* 
te , comme vous allez entendre . Hier i<s 
août 1 8oj ,■ j’ai vu arriver dé Paris le Mar-* 
quis- Mazetoar neveu du respectabîe*C. lLîelzi , 
accompagné dé deux Ëloreatinî , tous les trois 
d’un mérite distingué . J’ar eu plusieurs en- 
tretiens avetf eux- Us m'ont ajSuré , sans être 
interpellés , qu’aujourd’hui îe sexe est vêftf 
à Paris avec la plus grande décence, depuis le S 
personnes du rang le plus élevé , jusqu'à cel- 
les du plus bas étage} que ce tort dé décence 
est si universel , que du moment qu’on f en- 
contre dans les rues une femme qui offre 
des nudités, on ne balance pas à prononcer 
que c’est use prostituée. 



Vous *e sauriez raisonnablement révoquer 
en doute ce que je vous assure. Vous avez 
d'ailleurs les plus grandes facilités pour vé«* 
ç/fier le fait. Vous prétendez sans le moin* 
die doute vous monter sur le ton de Paris} 
il faut dcs-lors vous décider . Il y a dans cette 
grande ville deux tons , celui des personnes 
honnêtes dans toutes les conditions , et ce- 
lui des femmes publiques . C’est à vous k, 
choisir : mais il faut nécessairement choisir» 
P. S. Aujourd’hui 17 août j’allois livrer ma 
lettre à l'Imprimeur. J’ai eu occasion d’en 
parler dans une compagnie . où se trouvoit 
une Dame Piémontoise , récemment débar-^ 
quée de Paris . Nos agréables , françois , qui 
aiment la petite guerre , nous ont mis aux 
prises. Elle m’a demandé tout uniment si je 
trouyois quelque chose de repréhensible dans 
son accoutrement . Je ne me suis pas fait 
prier, pour lui dire rondement ce que j’en 
pensois» Je lui ai parlé de mes trois voya- 
geurs . Elle m’a avoué que les personnes hon- 
nêtes paraissent avec décence dans les rues 
de Paris. Mais pour se justifier tant bien que 
mal, elle m’a ajouté que dans l’intérieur des 
maisons , on ne faisoit pas difficulté de se 
mettre à son a*e , et de paroître dans l’équi- 
page où je la voyois . J’ai répliqué que cet 
usage étoit un premier hommage que Je vice 
rendoît à la vertu . •’ 

Je reviens à vous , je ne dirai pas , Da- 
mes , mais femmes et filles de Turin, car 
ce tjue je yais ajouter regarde les poissât*, 
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des , les revendeuses d’allumettes , comm* 
les personnes du plus haut rang.- Il n’y a 
pas long-temps qu'une pauvre les bras nuds 
jusqu’au dessus du coude m’a demandé l’au- 
mène dans la rue.- Elle avôit aussi i’an)bi- 
tion d’être vêtue à la mode . Je vous dis 
donc à toutes sans distinction de rang et de 
condition : la mode est votre grande idole 5 
la mode qui vient de Paris , s’entend y car 
vous n’en connoissez pas d’autre. Hé! bien, 
à l’exemple des élégantes Parisiennes , com- 
mencez à cacher votre honte dans les rues** 
Ge premier esprit de décence ; vous portera 
bientôt à écouter la voix . du vrai honneur 
dans le sein de vos familles dans les com- 
pagnies composées de ce qu’On appelle hon- 
nêtes gens, mais gens honnêtes. - 

J’ai parlé en Missionnaire dans mes Vaux 
d’un Citoyen bienfaisant . J’ai répandu' ma 
feuille dans l’espérànee quelle pourroit opé- 
rer quelque bien . Je n*ai pas eu occasion 
de m’appercevoir deia moindrq réforme. Seu- 
lement , je n’entends plus parfer de quel- 
ques excès qui outrageoient plus particulié- 
rement la tfatute , comme les robes en sta- 
tue , les jupes . taisons nous. Quant 
aux ceintures sous le$> aisselles-,', il en est 
parmi vous , qui n’pnt malheureusement que 
de trop bonnes raisons poqr ne pas en aban- 
donner l’usage. Il est vrai qu’elles vous don-, 
pent une taille des plus m-aUssades : mais on. 
n^peut parer à touf; il faut courir au plus prçsi 
sc. Un intérêt plus, important vous /ait 


ki sur cette esnsidératfefl . On voit que- 
l’honneur vous est encore cher. Mais s’il 
I’étoit autant qu’il devroit l’être , comment 
ne vous rappelleriez vous pas que' la pudeur 
est le plus bel ornement de votre sexe? 
Vous ambitionnez d'être les tyrans des cœurs* 
Vous vous érigez en idoles au pied même des 
autels. Çst-il possible que vous ne conceviez 
pas que pour peu qu’il reste uns lueur de 
raison , on ne sauroit se résoudre à aimer 
ce qu’on est forcé de mépriser . Mais com- 
ment oseriez-vous encore aspirer à l’estime 
publique , si vous faites voir par l’indécence 
de vos vêtemens , que vous n’âvez aucun 
respect pour les Iôix inaliénables de la pu- 
deur ? Quelle idée ne donnez-vous pas de la 
corruption , ou si vous voulez , de l’abrutis- 
sement de votre cœur? 
v O ! Religion Sainte , je vous invoqueras 
encore ici , comme j’ai fait dans une pre- 
mière feuille ; je vôus inviterois de nouveau 
à faire entendre votre voix altitonante , pour 
répandre la terreur dans ces âmes cautéri- 
sées , si j’espérois qu’elles fussent sensibles à 
vos menaces redoutables. Je leur ai rap- 
pellé vainement que leurs corps étoient les 
membres de Jésus - Christ , qu’ils . sont le» 
temples de l'Esprit Saint, quand elles s’ab- 
stiennent de les profaner; qu'ils sont desti- 
nés à être les compagnons de leur bonheur 
ou «de leur supolice , pour un temps qui ne 
doit jamais finir ; qu’elles sont responsables 
«tes flammes impures qu'elles allument dans- 
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Jcs cœurs corrompus , des épreuves même oi 
elles mettent la plus solide vertu -, que ce* 
pensées, ces regards, ces désirs criminel* 
qu’elles fomentent, qu’elles provoquent, se- 
ront punis par un tourment éternel ; qu'en 
se perdant , elles en perdent une infinité d’au- 
tres dont elles consomment la ruine par leur 
lubricité ; que le sang de tant de victimes 
infortunées , crie vengeance vers le Ciel , et 
sollicite la foudre qui doit les écraser et les 
dévouer au plus grand des malheurs ; que 
cette chair criminelle qui ne prétend rien 
moins que d’usurper le trône de la Divini- 
té , sera couverte d’une confusion éternellei 
que les feux impudiques qu’elles attisent sur 
la terre , sont le symbole des feux vengeurs 
qui leur sont destinés dan? l’autre vie . 

Oi Galatées insensées qui vous a fasci- 
nées , au point de fermer vos yeux à la vér 
rité , et de vous rendre insensibles à l’éclat 
de sa lumière divine? Insensati Galatct , quis 
ves fascinavit non obedire veritati ? Vous 
êtes arrivées à un tel degré de folie, qu’après 
avoir commencé par l’esprit , vous finissez 
par la chair . Sic stulti estis , ut cùm spiri? 
tu caperitis , carne consumemini , etc. 

Qu’on ne se récrie pas sur l’application 
que je fais de ces paroles foudroyante?. Si 
cette application n’est pas des plus justes , 
c’est que pour la rendre telle , il faudroit 
rembrunir le tableau de l’Apôtre, en char- 
ger les couleurs à l'excès , pour peindre 
9« naturel le débordement de nos villes» 
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peut-être plus criminelles que celles de le 
Pentapole , oif la Belle Vallce. Faudra-t-il 
une nouvelle pluie de soufre et de feu , pour 
faire cesser de tels désordres ? * 

i Je sais que parmi les personnes contre qui 
$e me suis d'abord- élevé , il en osr un grand 
nombre qui ont des principes d’honnêteté : 
mais combien elles «'abuse or , si elles se flat- 
tent que l'immodestie de leurs habillement 
ne contribue en rien au progrès effraya ns de 
cette corruption effrénée qui gagne rapide» 
ment tous les âges, tous les sexes, toutes 
les conditions ! Si je répété ici ce que j’ai 
dit ailleurs , c’est -que jusqu’ici on a fait la 
sourde oreille. »' 

.Concluons. Les nobles, les bourgeois , les 
savetier* , les cabassins montés sur le ton de 
Paris , lorsqu’il verront une femme , une fille 
les bras «us, diront bientpt: voilà une ca- 
tin . Les personnes -du sexe plus réservées , 
se contenteront de dire: elle n’est pas à la 
mode . Celles qui seront les dernières à se 
réformer, donneront une bien mauvaise idée 
de la pureté de leur cœur . Peres et meres, 
tremblez pour 4a vertu d’une .fille qui ne 
respecte pas les loix de la pudeur. Maris, 
ne comptez pas sur la fidélité d’une femme 
impudente v • - ; - •.' *> 
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V O T I 

D’ UN CITTADINO BENEFICO. 


Di'vertirsi a farc castelli in aria , predsa- 
mente per passare il tempo , egli è un dar 
segni di spirito leggiero e frivolo : ma pre- 
jtârsi per qualche momento a formar delle 
suppesizioni , quantunque romanzesche , per 
motivi benefici , e di utilità pubblica , pren- 
de'ndo da esse occasione d’ insinuare verità 
preziosej non vi vedo cosa, che indegna sia 
d’un anima sensibile e bennata. Siami dun- 
que permesso d’ immaginarmi per un istante, 
ch’ io sia un SistoQuinto, o ben .anche un 
despota , che pretenda far uso di tutto il suo 
potere , affin di rendere i suoi sudditi , o se 
si vuole , i suoi schiavi , virtuosi e felici , 
Ecco alcuni regolamenti che io formerei per 
produrre Un bene si grande . 

_i.° Allorchè un ex-nobile , o qualunque 
uomo , che possedesse béni stabili di consi- 
derazione, venisse per presentarmi una sup- 
plica , una petizione, non sarebbe ammesso , 
s’ egli non fosse in istato di prima assi- 
curare non esservi nelle sue terre neppure 
un bisognoso , cui mancasse il necessario per 
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sussistere ; non esistervi neppure un indivi- 
duo végétante neü’ozio, neppure un vaga- 
bondo , un sol fanciulio che non fosse occu- 
pato secondo la sua età e le sue forze . Io 
gli offrirei di crederlo sulla sua paiola , fa- 
cendogli pero sentire , ch’ egli sarebbe seve- 
ramente punito , se avesse l’ impudenza d’im- 
poimeDe . 

i.° Le madri snaturate e barbare, che ri- 
fiutano di nutricare i Joro figli , sarebbero con- 
dannate agli arresti nella propria abitazione. 
Non ne eccettuerei neppur quelle che ne aves- 
sero le più legittime cause . Sarebbe questa 
una pena , alla quale elleno dovrebbero esser 
sommesse per opporsi con efttcacia aile sor- 
prese, ai felsi „psposti , agli artificj che G. G. 
Rousseau ha dipinto con uaturalezza ed ener- 
gia . L’ interesse délia società esigerebbe che 
io fossi inflessibile ad accordare qualunque si 
fosse esenzione. Accaderebbe a queste cartive 
madri conie ai falsi mendicanti , il cui numé- 
ro visibilmente sminuisce dal momento che 
l’impostura divien loro un’ occasione d’inco- 
modo e di costringimento. 

Poich’ c hotorio che la corruzion de’ 
eostumi estingue i germi* di tutte Je virtu , 
accieca lo spirito , ed indurisce il cuore , al 
punto di affogare nelle anime le più natural- 
mente sensibili , ogni sentimento d’ umanità 
e di compassione per li miserabili ; ogn’ yno 
intenle quanto i bisognosi sieno interessati a 
veder Cessare un si rovinoso flagello. Nel di- 
segno di porre un freno ad un disordine che 
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attacca i ricchi , come î poveri , e che tende 
a nientemeno che alla rovina totale délia so- 
cietà ; lasciandet ai Ministri del tempio la cura 
di tar tuonare la voce délia Religione , mi 
limiterei , da semplice politico , a fare a que- 
sto mostro una guerra , aperta si , ma sot- 
toposta pero ad una tattica moderata. Luigi 
Decimoquinto Re di Francia , pubblicù un 
Editto che condannava a morte gli autori 
che corrompevano i cuori colla licenziosità 
de' loro scritti . Il rigore di questa legge fe’ 
ch’ella non mai fu eseguita , appunto come 
quella di Luigi Decimoquarto , che condan- 
nava i bestemmiatori ad aver la lingua forata 
da un ferro rovente . Io dunque impiegherei 
un mezzo più dolce ad ottener il mib scopo, 
e perciè appunto assai più sicuro. Quello 
délia persuasione mi sembra insufficiente • S a- 
rebbe inutile il rappresentare che la decenza 
c il più bell' ornamento delle donne ; che s’esse 
giunger vogliono ad interessarci in loro fà- 
▼ore , incominciar debbono con meritarsi la 
nostra stima ; che non è possibile H conce- 
pire un attaccamento d|»revole per ciè che 
disprezziamo *, che nulla c più rivoltante ed 
insiememente più opposto al vero tuono délia 
buona compagnia , che 1' obblio dell’ onestà j 
che le donne intendono assai male i loro in- 
teressi , afliggendo in se tftesse l'iinpudore e 
la sfrontatezza . La passione non sa cosa sia 
il ragionare. Un istinto cieco e bestiale sa- 
rà sempre il gran mobile che darà norma ail’ 
etichette délia toeletta . Vi bisognerebbe duo- 
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que qualche cosa di più che sole parole . 

Da prima io prenderei tosto di mira quelle 
donne e quelle figlie impudenti, che , secondo 
l'esprsssione del più grande de’ nostri Ora- 
tori , fan pompa delle nudità yergognose e 
scandalose , di cui il Ciel si arroscisce . Senza 
pigüar per modello la tassa generale de’vizj , 
proposta dall’ Abate Coyer , io condannerei 
le donne sfacciate ad un’emenda giornaJiera 
relativa ail’ indecenza delle ma niche , la quale 
trescesse in ragione diretta del quadrato délia 
loro distanza dall’ articolazione tra la mano 
ed il braccio . Queila poi delle cinture , la 
vorrei in ragione inversa délia loro distanza 
dalle ascelle . Egli è un far assai grazia alla 
moda su quest’ ultimo punto , il supporre 
ch’ ella sia stata inventata dalle persone con- 
trafatte , gobbe o dislogate , le quali abbiano 
preferito un vestiinento goffo , alla mortifica- 
zione di comparire deformi . Ella deve ben 
più sicuramente la sua origine ad alcune fi- 
glie senza onore , che da un resto di vergo- 
gna erano indotte a nascondere il loro liber- 
tinaggio, e quindi la propria infamia . 

Si cercherebbe indarno di giustificar , colla 
Moda , questi rivoltanti eccessi . Non avrei , 
in questo caso ,,che a far brieve risposta. 
I Navigatori i più recenti ci han fatto sapere, 
esservi un paese «nel mondo , in cui le persone 
le più distinte hanno la Moda di salutare di 
una maniera che io mi guardero bene di de- 
scrivere. Or io domando, se le donne, di 
cni si tratta , essendo trasportate in taie re- 
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gione , sarebbero esse disposte a conformarsi 
ad una simil Moda ? 

Io non posso iisolvermi a finirla s} tosto, 
trattandosi di un cotanto intéressante oggetto. 
La posterità non avrà ella forse gran pcna a 
creder vero cià che noi abbiamo tuttora soft’ 
occhio ? Corne ! donne' rispettabili per altri 
riguardi , le quali fanno profession di divo- 
zione , e che ne hanno tutti gli andamenti , 
eccetto quello ch’c il più essenziale di tutti; 
tali donne , dico , darsi in ispettacolo al Pub- 
blico , e darvi le loro figlie ; fare in Joro 
coinpagnia , delle smorfie a* piedi de’ sacri Al- 
tari; seguire le sanguinose tracce d’un Dio 
paziente e moribond® , in un abito , che rie- 
scirebbe di scandalo ad una onesta Pagana ? 
Non ho ancor detto tutto ; osero io di fini- 
re ? Non si vede forse alcuna fiata , taluna 
accostarsi alla tremenda mensa del Dio d’ogni 
purezza , in uno stato indecente a che in tal 
tempo ha un’impronta d’ empietà évidente? 
Più colpevoli costoro , in un senso realissi- 
mo , che quel cristiano indegno , il quale , 
nel tempo di 'Çertulliano * , portando il Corpo 
di Gesù Cristo nel suo seno , andà in un 
luogo infâme , dove non aveva più alcun mag- 
gior scandalo da dare in mezzo a’ suoi com- 
plici ; esse vanno a girare per lecontrade il 
Dio che han di fresco , anzi allora , rice- 
vuto , per renderlo testimonio de’ lacer ch ’esse 
tendono all’innocenza . 


* LU. de spectaculis. 
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Esseri indefinibili ! chimere dcl vostro 
coloî Se voi siete cii> che voi dite di essere ; 
se voi siete cristiane , avete dunque obbliato 
che i vostri corpi sono membra di Gesù-Cri- 
sto ; ch’ essi sono il tempio dello Spirito 
Santo j quando vi astenete di profanatli ; 
ch’ essi sono destinati a essere i compagni délia 
vostra beatitudine o del vostro supplizio , per 
un tempo che non mai dee finire ; che voi 
siete xisponsabili delle impure fiamme che ac- 
cendete nei cuori corrotti; ed anche dei pe- 
ricoli , a cui esponete le anime le più soli- 
damente virtuose ? che que’ pensieri , quegli 
sguardi , quei desiderj colpevoli da voi fomen- 
tati e provocati , saran con un interminabil 
tormento puniti ? che perdendovi da voi me- 
desime , voi cagionate la perdita d’ una infi- 
nità d' anime , alla rovina delle quali voi date 
colle vostre lubricità * l’ ultima rnano ? Ah ! 
destinate eran queste a godere Dio , e voi le 
rendete altrettanti tizzoni d’ inferno . Il saDgue 
di tante sventurate vittime , grida vendetta 
verso il Cielo , e sollecita il fulmine che dee 
schiacciarvi , e destinarvi al più grande degl’ 
f infortunj . Questa carne delintfuente fin dalla 
sua origine, d’ una maniera ben più reale e 
ben meno misteriosa che non vien creduto, 
corne 1’ ho dimostrato altrove * ; questa car- 
ne, dico , per mettere il colmo a’suoiatten- 
tati , si erigge in idolo ; e nientemeno pré- 
tende , che ui usurpare il trono délia Divi- 

^ Du péché originel. 
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nità. Ella sarà copefta d’una confusioneeter- 
ua. I fuoclii impudici ch* ella atcizza sulla 
terra , sono il funesto simbolo de’ fuochi ven- 
dicatori * che le sono destinati nell* altra vi- 
ra . Se ancor voi suscettibili siete di qualche 
sentimento di timoré, io finirè con un pen- 
siere d’ uno de’ inassimi Dottori délia Catto- 
lica Chiesa : tutt'i tonnent! possibili a patirsi 
sulla terra, paragonati aü* infernal fuoco , non 
solamente son cosa da poco , sono anzi un 
nulla . Quacumque hommes patiumur in hac 
vitd, in comparatione ignis illius , non pau- 
ca , sed nulla sunt . S. Aug. 

Il grande Oratore che hocitato, parlé già 
da un secolo addietro , con altrettanto poco 
risparmio quanto appunto io ne uso ; anzi 
egli gareggia di forti espressioni sopra cié che 
in questa materia ho io detto . Le persone 
che vi erano interessate , se ne scandalizza- 
rono, se ne offesero. Il Ministro del Van- 
gelo, risalito sulla cattedra di verità , replicé 
loro con fermezza , ch' ci non avea esposta 
se non la dottrina delT Apostolo délie na^ioni, 
qutllo appunto che alla fede converti i nostri 
padri ; che piuttosto verrait meno il Cielo e 
la Terra , che le parole del Dio di purità 
mancar d' effet to . E perché mai permesso 
non sarebbeini di prendere , a suo esempio, 
ad imprestito il linguaggio di San Paplo ? Non 
si potrà condannarmi , se non condannando 
nell* atto stesso 1’ organo del Divin-Paracleto . 
Galate insensate , chi vi ha fascinate in modo 
di chiudere gli occhi per non veder la verirà ? 


s 

Intensati Gala ta: , qui vos fascinavit ftotl 
obedire veritati ? Voi giunte siete a quel gra- 
de) di follia , che dopo aver incominciato per 

10 spirito i voi finite per la carne . Sic stulti 
estis j ut cùm spiritu cœperitis t carne con- 
sumemini . Niuno doler si puù dell’ applica- 
zione ch’ io faccio qui delle ora, rapportate 
fulminanti parole. Se quest’ applicazione non 
c delle più giuste 3 la causa ne c, che per 
renderla taie , d’ uopo sarebbe di rabbrunire 

11 quadro , ehe ne fa 1’ Apostolo ; caricarne 
i colôri all’eccesso, per pingere al naturale 
il traviamento esterminato delle nostre Città, 
forse .ancor più colpevoli che quelle di Pen- 
tapoli , o la Beila-Valle. Bisogneravvi adun- 

3 ue una novella pioggia di fuoco ezolfo per 
ar fine a codesti disordini? 

La Morale che io predico , c incontrasta- 
bile : ma malgrado tutta la sua evidenza , ella 
è una morale che lo spirito del secolo , spi- 
rito cieco e grossolano , rende assai oscura ; 
in modo che ella non è compresa , perche 
nôn si vuole comprenderla. Et erat verbum 
istud absconditum ab eis . 

Or dopo questo , con quale occhio le anime 
carnali riguarderanno mai queste grandi ve- 
rità si formidabili , e colui , che non ha te- 
muto di proferiile? Ma io m’appiglio di bd 
nuovo ail’ oracolo del nostro Divino Maestro. 
Cozlum et terra transibunt , verba autem me a 
non preeteribunt . 
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L E T T E R A 

ALLE DONNE MONDANE 

« 

DI TORINO. 

Jo ho pubbiicato un foglio volante di otto 
pagine j sopra l’ indecenza de’vostri vestimen- 
ti • Ho parlato con libertà , e forza evange- 
lica , che tanto bene convengono ad un Mi- 
nistro degii Altari , delle quali ei dee farsi 
un dovere . Ho creduto parlare a delle cri- 
stiane . Voi siete tali senza dubbio , non 
avendo voi abbjurata la Religion de’ vostri 
padri : ma sul punto di cui si agisce , voi 
siete cristiane più in teorica che in pratica . 
Ma che dico io in teorica ? Voi vi avanzate 
anche fin a pretendere di giustificarvi con dir, 
che taie è la Moda , e che siete antorizzate 
a conformarvici . Ma cite cosa è la Moda ? 
,Ella altra cosa non è se" non quella strada 
ch’ c battuta dalla moltitudine ; ed il Divin 
nostro Maestro ci awerte , che perscne in 
gran numéro vi entrano , e ch'ella conduce 
alla perdizione • Le stesse persone che fan 
profession di pietà , non sono sempre in salvo 
da questa illusione . Esse soffrono che le loro 
figlie compariscano inpubblico, e che , colle 
loro nudità , diano Jezioni di Jubricità . NeJ 
disegno di perpetuare lo scandalo , fanno esse 
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dipingere le loro fîglie in taie stato d* inds- 
cenza. Io vi ho di già fatto osservare , es- 
servi un paese nel mondo , iu cui la Moda , 
a questo riguardo , c portata ad un eccesso 
taie , che io mi farei un delitto di dçscriver- 
lo ; e vi ho domandato , se voi essendo tras* 
portate in taie regione ( che per altto voglio 
lasciarvi ignorare ) , se , dico , sareste dispo- 
ste ad adottare una ral Moda , corne avete 
fatto di quella delle donne prostituite délia 
Rivoluzione . Avanti a questa disgraziata ca- 
tastrofe , ognun vi mirava meritarvi la «pub- 
blica estimazione per la decenza de’ vostri ve- 
stimenti. Voi avevate allora de’ principe di 
Morale , che poi avete abb'jurati . Che se voi 
ancor gli ainmettete , da voi medesitne vi 
prononciate la vostra condanna» 

Ma io ben comprendo che la tirannica pa- 
rola di Moda avrà sempre maggior impero 
sopra di voi, che le sagrosante regole deli’ 
evangelica severità, che il grido délia ragio- 
ne e ddl’onore , e che la vista del vostro 
proprio interesse , anche temporale , ben in- 
teso . Io vi cito adunque al gran tribunal délia 
Moda ; e voi astrette sarete a dimostrare , se 
il pretesto sia délia Moda , oppur la corruzion 
el cuore che v’ induce a calpestare tutte le 
■^88* délia naturale onestà. 

. entrate in una bottega da mode ; vi 
si mostrano degli ornamenti , delle pomposità 
ogni sorta ; de’ bindeilt , de’ pizzi , delle 
cufhe , delle rabacchiere , e cento altre fan- 
a uche somiglievoli . Voi non viponete molto 


in pena d’«saminare > se tutte le dette cose 
sian del miglior gusto ; per Jo più , voi non 
siete in istato di giudicarne . Il punto impor- 
tante e decisivo per voi, egli c quellod’as- 
sicurarvi che cib che vi si présenta , è dell' 
ultima Moda . Voi non farete difticoltà di con- 
venir tneco , che io vi rendo giustizia su 
questo punto . Ebbene , io vi fo sapere che 
la vostra maniera di abbigliarvi non è mon- 
tata sul tuono del tempo in cui fate le com- 
prc , che la Moda n’ è già passata ed oltre- 
passata •, ed ecco corne io ve ne convinco. 

Le Mode vi vengono da Parigi , corne voi 
ben sapete ; or se voi vi presentaste in quella 
Citlà nell’ equipaggio del quaie attualmente 
fra di noi vi pavoneggiate , vi stimerebbero, 
non dico soltanto per semplici persone di pro- 
vincia , ma anche per qualche cosa di peg- 
gio , corne or sentirete . Jeri , li 10 agosto 
1805 , io vidi giunger da Parigi il Marchese 
Mazenta , nipote del rispettabile C. Melzi , 
accompagnato da due Fiorentini , tutti tre per- 
sone di distinto merito. Ho avuto varj dis- 
oorsi coi medesimi. Essi mi hanno assicurato, 
senza esserne stati richiesti , che oggidl le 
donne a Parigi sono vestite colla più gran de- 
cenza , principiando dalle persone del più ele- 
vato rango insin a quelle del più basso ; che 
questo tuono di decenza c cosi universale , 
che dal momento in cui si vede , per le strade, 
una donna che offre delle nudità , nonsiesira 
punto a prononciare * essere colei una pros- 
tituita . 
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Voi non porete ragiônevolmetite porre \v, 
dubbio cii> che io v’assicuro. Per altro , avete 
Je maniéré le più facili per verificare il t'atto . 
Voi pretendete , senza jl minimo dubbio , di 
assestarvi sul tuono di Parigi ; bisogna dun- 
que decidervi . Sonovi in quella gran Città , 
due tuoni $ quello delle persoDe oneste in tutte 
Je condizioni , e quello delle donne pubbli- 
che . Appartiene a voi il fare la scelta : ma 
bisogna necessariamente farue una. 

P. S. Oggi , li 27 agosto , io andava a 
consegoare la mia lettera allô Stampatore . 
Ho avuto occasione di parlarne in una com- 
pagnia in cui trovavasi una Signora Piemon- 
tese recenteinente ritornata da Parigi • I no- 
stri graziosi Francesi , che amano le picciole 
guerre , ci hanno posti aile prese . Ella mi 
ha domandato con flemma , se io trovava 
qualche cosa di riprensibile nel suo abbiglia- 
mento . Non mi son fatto pregare per dirgli 
rotondamente ciô che io ne pensava . Le par- 
lai de’ miei tre viaggiatori . Ella mi confessô 
che le persone oneste compariscono con de- 
cenza nelle strade di Parigi . Ma per giusti- 
ficarsi bene , o male, ella soggiunse che nell’ 
interiore delle case non faceasi difficoltà che 
ognun si ponesse nella maniera la più co- 
moda , e che si comparisse nell’ equipaggio 
in cui io la vedeva. Io le repücai che quest' 
uso era un primo omaggio che il vizio ren- 
deva alla virtù. 

Or io ritorno a voi , non dirù , Signore , 
ma douDe e figlie di Torino , pôichc quelle 
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che or aggiugnerà rigiterda la gente bassa, 
le rivenditrici di zolfanelli sibbene che le per- 
sone del più alto rango . Non v’ ha lungo 
tempo che una povera, la quale avea le brac- 
ciâ nudc fia al di sopra del gomito , mi do- 
mandù elemosina nella strada. Ella ben anche 
avea 1’ ambizione d’essere vestita alla Moda. 
Io vi dico dunque a tutte , senza distinzione 
di rango e di condizione : La Moda è il 
vostro grande idolo ; la Moda che vien da 
Parigi , s' intende ; poichc voi non ne cono- 
scete altra . Ebbene , ail’ esempio delle eleganti 
Parigine , inçominciate a nasconder la vostra 
vergogna nelle strade . Questo primo spirito 
di decenza vi portera ben tosto ad ascoltare 
la voce del vero onore nel seno delle vostre 
famiglie , nelle compagnie composte di ciè 
che onesta gente si appel la , ma di fatto gente 
onesta . 

Io ho parlato da Missionario ne’ miei Voti 
d’ un cittadino bentfico . Ho sparso il mio fo- 
glio nella speranza ch’ egli potrebbe operar 
qualche bene:-ma non ho avuto occasionedi 
accorgermi délia menoma riforma . Solamente 
non sento più parlare di alcuni eccessi che 
oltraggiavano più particolarmente la Natura, 

corne le vesti da statua , le sottane 

faciamoci . In quant© aile cinture sotto le 
ascelle , ve ne sono di quelle tra voi , che, 
pur troppo , hanno delle molto buone ragioni 
per non abbandonarne 1’ uso . Vero è ch’esse 
vi danno una statura delle piùgoffe: ma non 
si puà rimediare a tuttô 5 bisogna correre a 
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quel che preme di più . Un intéresse ben piûu 
importante vi fa passar al di sopra di questa 
considerazione. Si vede che l’onorc vi c an- 
cor caro. Ma s’egli caro vi fosse quanto do- 
vrebb’ esserlo , corne non vi ricordereste voi 
che il pudore è il più beli’ ornamento del 
vostro sesso ? Voi ambite d' essere le tiranne 
de’ cuori : voi vi erigete in idoli al piede degli 
stessi altari : ma è egli possibile che voi non 
intendiate , che per poco lume di ragione che 
( • resti ad un uomo, gli è impossibile di amare 

ciè ch’ egli è sforzato ad avéré indisprezzo? 
E corne osereste ancor d’aspirare all’estima- 
zion pubblica , se voi coll’ indeceoza de'vOstri 
vestimenti dimostrate non avéré alcun rispetto 
per le inalienabili leggi del pudore ? Quale 
idea con taie condotta , pon venire voi a dare, 
i délia cortuzione, omeglio, dell’abrutimento 

j del vostro cuorc? 

O santa Religione ! v* invocherè io ancora 
i qui , corne ho fatto nel già indicato primo 
mio foglioî Io vi supplicherei nuovainente di 
far sentire la vostr’altitonante voce, per is- 
pargere il terrore in queste anime cauteriz- 
z^te , se sperar potessi ch’ esse fosser sensi- 
bili aile vostre spaventevoli minaccie . Io ho 
loro rammentato in vano , che i loro corpi 
erano le membra di Gesù-Cristo ; ch’ essi sono 
i tempü dello Spirito Sanjo , allorch’ elleno 
asrengonsi di profanarli ; ch’ essi sono desti- 
nati ad essere i compagni délia felicitàodel 
supplizio delle loro anime, per un tempo che 
non dee giammai finire ; ch’ elleno sono ris- 
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ponsabili delle impure fiamme che accendono 
nei cuori corrotti , e dei cimenti stessi , nei 
quali pongono la virtù la più solida ; che que’ 
pensieri , quegli sguardi , quei desiderj colpe- 
voli ch’ esse foir.entano , anzi provocano , sa- 
ranno puniti con tormenti eterni ; che nei 
perdere se medesime , fan perdere un’ infinità 
d’ altre persone , alla total rovina delle quali, 
colle loro lubricità , esse danno 1* ultimo com- 
pimento ; che. il sangue di tante sventurate 
vittime grida vendetta verso il Cielo , e sol- 
lecita il fulmine, che deve schiacciarle ede- 
stinarie al più grande degl' infortunj ; che 
questa carne colpevole , la quai pretende niente 
meno che d’usurparsi il trono délia Divinità, 
sarà d' una eterna confusion ricoperta; che 
gl* impuri fuochi ch’ elleno attizzano sopra la 
terra , sono il simbçlo de’ fuochi vendicatori 
lor destinati nell’altra vita. ' 

O Galate insensate! chi vi ha fascinate a 
segno di chiudervi gli occhi affinchc non veg- 
giate délia verità i fulgori , e di rendervi in- 
sensibili allô splendore del divino suo lume? 
Insensati Galatæ , quis vos fascinavit non 
obedire veritati ? Giunte voi siete ad un tal 
grado di follîa, che dopo aver incominciato 
per lo spirito , voi la finite per la carne . Sic 
stulti estis , ut cum spiritu caperitis , carne 
consumemini , etc. 

Che non vi sia che si lamenti sull’appli- 
cazione che io fo di queste fulminanti paro- 
le. Se quest’ applicazione non è delle più giu- 
ste , si c che aftin di renderla taie , bisogne- 



tsbbe ritnbrunire il quadro che ne fa l’Apo 
stolo , caricandone i colori , pur dipingere al 
naturale lo sterminato sfacciamento che régna 
nelle nostre Città , torse più colpevoli che 
quelle di Pentapoli o la Bella-Valle. Bisogne- 
ravvi forse una novella pioggia di zoito e 
fuoco per far cessare tai disordini ? 

Io so che tra le persone , çontro le quali 
io mi sono da principio elevato , ve ne so- 
no, in numéro grande, di quelle che hanno 
prineipj d’ onestà : ma quanro mai s’ ingan- 
nano elleno , se si lusingano che l’immode- 
stia de’ Iqio vestimenti non contribuisca in 
nulla agli spaventevoli progressi di questa cor- 
ruzione sfrenata , che rapidamente guadagna 
ogni età , qualunque sesso , e tutte le condi- 
tion! ! Se io ripeto qui ci£> che altrove ho già 
detto, la cagion ne è che fin ad ara si è fatto 
P orecchio sordo . 

Conchiudiamo . I nobili , icittadini, i cia- 
battini , i facchini montati sul gusto diParigi, 
allorchè vedunno una donna , od una don- 
zella colle braccia nude , diranno bentosto: 
ecco una prostituita ! le donne più circos- 
pette si contenteranno di dire : ella non va 
alla moda. Quelle che saran delle ultime a 
riformarsi , daranno una ben cattiva idea délia 
purità del lorocuore. Genitori , tremate per 
la virtù d’una figlia , la quale non rispetta le 
leggi del pudore . Mariti * non vi riposate 
punto sulla fedeltà d’una donna impudente. 

Trad. dai Franc, del sis;. Abate Rossignol. 

Auno 1808. 
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EX SOLILOQUIO 
SANCTI EÔNAVENTURÆ. 

^fiB O oooo oor: 

Fjectat anima devota divin* contemplatiflr 
pis amore accensa genua mentis ante tliro- 
nym beatissimæ et incoinpreKensibilis Trini» 
tatis ; pulset humiliter et .postulet sapienter 
Dei Patris confortatricem potentiam , ne la- 
bore depressa succumbat , Dei Filii regulatri- 
cem sapientiam , ne errore seducta a verita- 
te devict , Dei Spirites Sancti consolatricem 
pietatem , ne tatdio devicta defiçiat . Omne 
enim datum optimum et omne. donum per-» 
fectum desursum est descendens a pâtre lu* 
minum ; omne bonum nostrum aut Deus est 
aut a Deo est. Uade non immérité inomni 
boni operis initio ille est invocandas a: que» 
omne bonum originaliter progrçditur , pet 
quem omne bonum producitur , et ad quêta 
omne bonum finalité r reducifur. 

Debet anima devota mentali contemplatio- 
nis exercïtio applicare se se , r.? ut videat qua* 
lirer sit creata per natuiam , defbrmata per 
çulpam , reformata pçr gratiam ; ut cO* 
gnoscat quàm instabilis sitmundus, quàm mi- 
scrabilis ejus prospérités ; j. c ut intelügat lru- 

* 


2 

maux mortis ineluctabilem necessitatem , ju- 
dicii finalis formidabilem austeritatem , pcc- 
' nx infernaüs intolerabilem accrbitatem ; 4. 0 
ut sapiat eœlestis gaudii ineffabilem suavita- 
tem et interminabilem æternitatem. Hxc est 
ilia cxux beata quatuor finibus terminata, in 
qui anima devota cum suo dulcissimo Sponso 
Jesu Christo debet jugiter pendere meditan- 
do, et per ipsam coeli palatium conscendere. 

Fructus istius salutiferæ exercitationis , si 
digne et laudabiliter fiat'., est félicitas æter- 
na , in qui videbimus et amabimus et vaca- 
bimus in xternum et ultra. Tune Deus erit 
omnia in omnibus, cùm a ratione omnis er- 
rbr , a voluntaté omnis dolor , a memoriâ 
omnis timor recesserit ; et snccesserit ilia quam 
jperamus mira serenitas , divina jucunditas , 
æterna securitas. Ut autem ad inaestimabi- 
lem contemplationem istius mentalis exerci- 
tationis perveniamus , ad Patrem luminum , 
ipsum humilitei invocando, accedamus; ge- 
nua cordis devotè flectamus ante thronum Jucis 
xtenwe majestatis , ut pertingamus ad eiun 
qui est omnis desiderii finis et complément 
tum . 

Domintjs. A te tua consideratio ineboe*. 
tur * ne frustra excurras ad aliéna te negle- 
<tâ; multi niulta sciunt et seipsos nesciunt, 
alios inspiciuSt et seiptos deserunt . Consi- 
déra unde veneris et quôvadas, unde sis et 
quid sis-, et inde per cognitionem tuî ascen- 
des ad cognitionem Dei . Vitam tuam quoti- 
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éianâ discussione examina , et diligenter at- 
tende quantum proficias , et quaDtùm deficias, 
■quaiis sis in moribus , qualis in affectionibus, 
quàm similis sis Deo et quàm dissimilis , quàm 
prope quàm longe. Illud semper agnosce quod 
multb laudabilior et melior sis , si teeogno- 
scis, quàm si te neglecto cursus siderum, 
vires herbarum , inJoles hominum , naturam 
animalium oognosceres , et scientiam omnium 
«rlestium et terrestrium haberes. Redde er- 
go te tibi , et si non semper , saltem interdum 
rege tuos affectus, dirige actus, corrige gressus. 

Nobilitas tua naturalis in eo consistit quod 
tibi ad decorcm impressa sit imago beatissi- 
aii Trinitatis , unde cum Anselmo . dicas : 
Fateor Domine et gratias ago quia me créa- 
. sti ad tuam imaginent , ut tuî memor sim , 
te cognoscam , te diligam . Çùm Dei renti- 
niscor’, in ipso condelecror , memoria enim 
ejus super vinum. Cùm Deum per volunta- 
tem diligo , me in ipsum transfermo j harc 
est enim virtus amoris ut talent me esse opor- 
teatj quale est illud quod amô. Recognosce 
ergo > ô anima ! quàm mira et inestimabills 
dignitas sit , esse non solùm vestigium Crea- 
toris , quod est commune omnibus creaturis, 
sed esse imaginem, quod est proprium crea- 
turæ rationalis. Lauda igitur, anima, Do- 
minum , lauda Deum tuum Sioo ; expergisce- 
re et lauda , exulta et gaude quod insignita 
#is Dei imagine, decorata similitudine , par- 
ticeps rationis , capax stern# beatîtudinis. 


Sed quia hæc forte fmirentur , exulta quoi 
cum prx'dictis dédit tibi naturam immorta- 
lem , substautiam incorruptib.ilem , duratio- 
ncm interminabilem , vitam perpétuam ; ima- 
go’ enim T ri nitatis non esses , sb ter mi no mor- 
tis finiriposses. O anima ! advérte quod crea- 
tor tuus post ilîud esse , dédit tibi perpetuum 
esse, post hoc dëdit tibi vivere, sentire, di* 
scernere . Tuain igitur pulchritudinem atten^ 
de , ut intelligas quam debeas pulcliritudinem 
diligere . Sponsum habes de cujus pulchritu- 
dine gaudent Angeli ; et si de tuâ dubites , 
Scias quod tam pulcher , tam formosus Dei 
Filius tuo aspectu captus non esset , si eum 
singul^ris et verè admirandus décor tuus non 
attraxisset. ' 

Gaude , ô Félix anima! qu* potes essq . 
tanti hospids hospita ; ô beata anima , quaî 
. quotidie cor suum mufidat ut inhabfrantem 
Deum suscipiat ; apud quam Deus sibi requiert 
jnvenit ; negare siquidcm ei cœli requiem noa 
poterit qnæ sibi in hac vitâ requiem præpa- 
ravit . O anima nimis avara ! si non sufficit 
tibi tanti hospids præsentia , qui ditabit te. 
donis suis j nullo enim modo deceret tantum 
principem , si hospitem sgam permitteret in- 
digentem. Adorna igitur thalamum tuum et 
suscipe regem factorem tuum , cujus pulchri» 
tudinem sol «si luna mirantur , cujus magni- 
tudinem ccclurn et terra reverentur. Deside- 
rat hospitium tuum , et plus quàm cœteste * 
palatium cctcaculum tuum appétit et exop; 


Digitized by Google 


5 . 

lat : deliciæ enim suæ suut esse cum tiliis 
hominum . ' 

Cognosce quod tantæ capacitatis est pala- 
tium tuum, ut nulla creatura sufticiat satiare 
tuum desidetium -, omnis jucunditas , omnis 
Spavitas , omnis potentia , omnis opulentiâ 
ferum creatarum afficere cor humanum po- 
test, satiarc non potest . Omnis creatura ciua 
Deus tuus non est, tibi inopia est. Anima 
quæ ad Deum appetendum facta est , quid- 
quid infra Deum appétit , minus est , idebque' 
jure ei non sufticit quod Dpus non est. 

O anima! quid dédit tibi SponsuS tuus î 
Respice' mundum ; omnis natura ad hune fi- 
nem cursum suum dirigit ut fuis utilitatibus 
deserviat, tuis oblectamentis, indesinenter oc- 
éurrat. Considéra quod creator tuus , sponsus 
et amicus totam mundi .machinant ad tuum’ 
ordinavit ministerium . Angelis suis mandavit 
de te-, ut illuminent et custodiant te; ma- 
gna dignitas est habere taies doctores , con- i 
solatores et conservatores . O anima ! si vi- 
père posses quanto gaudio assistunt oranti- 
bus , intersunt meditantibus , quanto studio 
vos ad bonum inclinant , quanto desiderio vos 
ad salutem arternam . expectant . Coelum tibi 
deservit per suum.motum ; sol créât tibi diem, 
luna illuminât tibi noctem ; ignis temperat 
tibi acris frigiditatem , aër tibi mitigat ignis 
axdorem , aqua sordes tibi mundat et terrain 
/œcundac,. Terra verb te sustentât suâ soli- 
diute , récréât 'suâ fertilitate ^ delectat suâ 
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amœnitate . Ecce , anima , brcviter discurrr- 
sti per singula , et invenisti quod omnis crea- 
tura ad hune finem ex divinâ ordinatione cur- 
sum suum dirigat ut tibi serviat. 

Sed cave ne non sponsa sed adultéra di- 
catis , si munera dantis plus quàm affectum 
amantis diiigis. 

Anima. Cum verecundiâ et rubore coin- 
pe’lor confiteri quod dignitatem propriam mo- 
dicùin adverti \ amorem meum , heu ! ego in- 
felix et misera nimis indigne prpstitui ; facto- 
rein meum pro iis omnibus non glorificavi * 
Deum meum propter dona sua non benedi- 
xi . Quanto perfeetiùs dignitatem meam aspi- 
cio , tantù magis vitam degenerem me du- 
xisse confundor et erubesco. Tantà gravior 
est culpa , quantb dignior et nobilior est de- 
linquentis natura ; tantb gravior est offensa , 
quantb major est illius qui offenditur excel- 
lentia ; tantb pejor est injuria , quantb majora 
fuarunt illius cui infertur bénéficia . Heu ! Do- 
mine Deus meus , væ mihi misera , jam vi- 
deo , jam cognosco quod quidquid a Summo 
Datore accepi , ad pravum usum miserabili- 
rer inflexi ; peregrinationem terra pro inha- 
bitatione dilexi patriæ , salutem et pulchri- 
rudinem corporis redegi in servitutem volu- 
ptatis. 

Dominos. Reduc, anima misera , ad rne- 
moriam enorme delictum , et produc in cœ- 
lum usque rugitum et lamentum j cogita , 
anima perfida Dei , adultéra Christi , quid fc- 
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ceris . Dereliquisti in cctio castum amatorera 
tuum , contempsisti factorem tuum , repudia- 
sti sponsum tuum , turbasti Deum tuum , ir- 
revercnter tractasti AngeJum custodem tuum. 
Eras templum Christi , Sponsa Dei , Sacra- 
rium Spiritus Sancti . Qua- est ista subita con- 
versio et repeutina mutatio? De Dei Virginé 
facta es prostituta. satanae , de Sponsa Ghri- 
sti scortum execrabile diaboli . Recordare, ô 
anima ! propter quid vendideris' décorum tuum , 
propter quid abjeceris honorern’ tuum , pro 
quo tam turpiter fccdaveris 'Vtiltum tuum , 
que tanta bona tam vilî pretio vendidisti . 
O anima! quarc te tôt bonis spoliasti , quais# 
frustra tantis te honoribus privaSti , quare tôt 
bona opéra neglexisti , tôt annos , tôt dies , 
tôt horas sine fructu vixisti? 

Anima . Recognosco quod verum loque- 
ris , et merit6 me de tantâ transgressione re- 
prehendis. O Domine Deut meus! quottem- 
pora effluxerunt in quibus sine fructu vixi? 
coram te quomodo subsistam ? Quomodo ad 
te levare potero taciem meam in illo magno 
et tetribili examine , quando enumerari jus- 
seris omnes dies meos quærens fructum in 
eis ’ O Domine Deus ! cur intermisi te ull® 
tcinpore versari in corde meo, te totâ mente 
amplecti , in tua dulcedine delectari ? Omnia 
interiora mea ubi tune erant quando tecuna 
non erant, cùm a te habeat omnis creatura 
quidquid- babet desiderabiJe , laudabile , dele- 
ctabile? Heu ! Domine, nunc intelligo, ted 



■cpntûeri erubesco , species et décor creatura- 
rum decepit oçulum rfieum , et non adverti 
quia speciosior omnibus creaturis tues, qui- 
tus tautunimodo unam guttam tux.inxstim&r 
bilis pulchrit,udinis communicasti . - 
. , Qui? enim ornavit cœlum sideribus , acrem 
vohicrjb,us_, aquatn piscibus a terram plantis 
et flpribus , boulines in corpore venustate et 
e.olpribus»-.in mente variis virtutibus ? Nonne 
per te ilia oçcJe$tia : Spirituum agmina variis 
donis, sunt' p^nara^ Donne per -te Seraphim 
ardent dilcQtip/ie., Cherubim lucent' cognitio- 
ne , de tuisdonis judicam Throni , de tuis 
muneribus doaiiijintur Dominationes , ex tuâ‘ 
virtute præsunt Piincipatus , ex tuâ potestate 
dxnoonibus imperant Potestates , ex tuâ sum- 
inâ potentià miracula faciunt Virtutes, ex tuo 
praecepto Archangeli magnis nunciânt majo- 
ra , Angeli verb minoribus sîgnificant mino- 
ra ? Sed quid sunt hæc omnia , nisi tux pul- 
çbritudinis modica scintilla ? O bone Jesu J 
fans univers* pulchritudinis-, ignosce . mihi 
{irisera: , qüx tuam pulchritudinem tam seib 
Cognovi y tam tardé amavi , propterea mi- 
çerabiliter oberravi. 

i Dulcedo etiam creaturarum decepit gustum 
Dieum , et non adverti quod melle dulcior 
f s . Tu enim melli et omni creaturæ dulce-r 
dinem suarn imo tuam commodasd ; nec est 
alia in creaturâ dulcedo vel delectatio nisi 
tua quam abscondisti timentibus te . O Jesu i 
fons univers* dulcedinis , ignosce mihi qui 
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tuam inæstimabilem et mellifluam dulcedinern 
increatam non cognovi nec degustavi ; pro- 
ptcrea miserabiliter oberravi , et me usque* 
modo siHquiis porcorum frustra sâturare ten- 
tavi ; et cinn de pane Êliorum tuorum nota 
manducarem , semper in deliciis mundi jeju- 
na et famelica , famem meam misera amav j . 
O dulcissime Jesu! modè video, rnodà co- 
gnosco quod omnis dulcedo tibi contraria y 
fuit mihi afîlictio , et magna miseria. Tu enim» 
misericordiosissime Deus , etiarti in peccatis 
meis semper mihi adesas , piissimc satviens , 
omnes inirpas -delectationes meas et maias 
amarissimis respergens amaritudinibus , docens 
per flagella quod sine amaritudine delectari 
non possem nisi in te >' Domine . Sed heu ! 
hanc doctrinam non intellexi . Inter nionda- 
lia oblectamenta , conscientiæ stimulos sæpius 
sensi,,nec rarô gehennam horrui ; et tamen 
lieu! ego misera inter tot.tormenta non mu- 
tavi consilium. Decepit me etiam odor créa- 
ture , et ignoravi quod odor tuus , ô bon* 
Jesu ! superat omnia aromata j ô fons odo- 
ris cujus suavitas facit post te currere , et in- 
fatigabiliter laborare ! Ignosce mihi quod taih 
ser£> te cognovi , tam tardé in odore unguen- 
torum tuorum post te cucurri: vciùm tuus 
ille odor ccrlestis huic terreno fœtori quo in- 
fecta eram non miscetur. Decépit etiam me 
sonus falsus creaturarum , et nescivi nec sen- 
si quàm dulcia faucibus servorum tuorum 
sloquia tua , quàm suavia auribus amicorum 
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tuorum mandata tua. OJesu! fons sapientræ, 
auctôr scientiæ , consiliator casti consilii , tac 
me vel saltein modo audire vocein tuam , 
sonet vox tua in auribus meis. Cum quanta 
amaritudine recogito quod fefellit me iila vox 
niiserrima cantantium et dicentium :• venite 
fruamur bonis quæ sunt, coronemus nos ro- 
sis antequam marcescant , et non nos præ- 
tereat flos temporis . Vino pretioso et un- 
guentis optimis nos impleamus ; ubique re- 
Jinquamus signa, lætitiæ nostræ. Hanc vocein 
audivi et non intellexi quoniam onmia vana 
sunt et risu digna ; omnia enim hæc et his 
similia cità pertransierunt et velut timbra eva- 
nuerunt. Quid enim vana hæc omnia ama- 
toribus suis contnlerunt^ qucm fructum in 
illis habuerunt in quibus nunc confunduntur 
et erubescunt ? O Domine Deus meus ! lu- 
men cordis mei, panis animæ meæ, serb te 
amavi , serà te cognovi . O ï quid miserius 
non miserante super se ipsum ? Sed inter hæc 
omnia, tu, amantissime Deus, mihi semper 
aderas , vocem tuam fréquenter audivi , in- 
spirationem tuam salutiferam sensi , et non 
consensi . O quoties mihi amantissimum illud 
consilium insusurrasti : peccasti , desine , eru- 
besce ! Ad quæ ego misera , morem Augu- 
stin! sccuta, verba somnole nta sæpius respon- 
di : Domine , expecta me modicùm , sine me 
paululum , modb a vanitate quiescam , mod& 
de improbitate erubescam , omnia vana et 
muudana derelinquam . Sed heu 1 modicpm 
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non habebat œodum , et paululum in Iongum 
ibat . 

Ipsa segnities est res quas multos æterna- 
liter occidit , et finaliter peccatîs detinet , quod 
ad vocem Domini , vitam non mutent .pec- 
eatores. Vocem quidem occultas inspiration^ 
audiunt , sed vitam non mutant in melius di- 
centes , cras , cras ; et subitb ostium claudi- 
tur , remanetque peccator extra arcam cœle- 
stis patriae cum voce corvinâ , quia pro pec- 
catis gemere noluit cum columbâ . Heu , quàm 
multos in peccatîs sua félicitas detinuit ; mul- 
tos diuturna pax inertes reddidit ! Verùm ii- 
lis justus judex graviorem poenam inflixit , 
quos longo quietis usu négligentes invenit ; 
quos enim Deus ut convemntur diutius to- 
lérât , non conversos duriùs damnat . 

Ad cumulum infelicitatis meæ , heu! mun- 
dana mollicies me miserabiliter decipiebat ; et 
ignoravi quod tam suavis est, ô bone Jesu! 
tuus amplexus , tam honestus attactus tuus , 
tam deliciosus convictus tuus . Cùm enim to 
amavero , munda sum , cum tetigero , casta 
sum, cum accepero , virgo sum. 'Tuus, ô 
Domine Jesu 1 amplexus non maculat , sed 
mundat , tuus attactus non inquinat sed san- 
ctificat. Sed quæ vesania tanto tempore a 
me prohibuit talia et tanta mentis meæ sola- 
tia , tam divina gaudia , tam rqelliflua con- 
vivial Domine Deus, cxcute tenebras meas, 
ut videam quæ sit tanti mali causa', quætanti 
damui occasio. 


Il 

w Dominüs. Habes j ô anima! inimicumde- 
fnesticum , hostcm amicum , adversarium prc- 
pinquum qui tibi malum pro bono reddkiit , 
et sub specie amicitiæ crudelior existens ini- 
micus , liis omnibus et aliis infinitis bonis te 
privavit. Hic hostis est caro.infelix et mise- 
sera , multùm tâmen tibi dilecta. Hanc cùm 
pavlsti , ïnimicum pessimuin contra te erexi- 
jti ; hanc cùm honorasti , hostem crudelissi- 
jnum contra te armasti ;.hanc cùm for'is va- 
riis et pretiosis vestibus induisti » omnibus in- 
terioribus ornamentis té spoliasti . Unde caro 
ad tsmpus suaviter vivit 3 inde spiritus in æter- 
Bum torquebitur et ingemisceti et e contra 
quù plus caro premitur , c6 plus de spe cœ- 
lésti anitnus lætâtur. 

Die cumBernardo: scio, ô anima! quem- 
dam quj per plûtes aônos tecum vixit , .ad 
niensam tecum sedit , cibum de manu tuâ 
«umpsit et in sinu tuo dormivit ; cùm voluit, 
tecum colloquium habuit; hic jure hæredita- 
jjio servus tuüs est : sed quia délicate nimiÿ 
enutristi eurn, et te in servitutem redegit, 
et calcanéum suum levavit super caput tuum. 
Q anima miserabilis et misera! quis te.li- 
berabit de vinculo improperii hujus ? Exurgat 
De us , et cadat arn^atus et conteratur inimi- 
cus ; immicus , inquam , contemptor Dei , 
amicus mundi , cultor diaboli . Quid tibi vi- 
detur de illo-î Si idem sentis mecum dices : 
reus est mortis , crucifigatur. Noli ergodis- 
simulare , noli dilFerre , noli paîcere . Cruel- 
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Üg C , erucifige eum ;* sed ia qui cruce ? in 
cruce Doinini nostri Jesu Christi , in quâ 
est salus, vita et resuriectio nostra . At- 
tende igitur j ô anima! quod es insignita Dei 
imagine , decorata ejus similitudine , redem- 
pta ipsius sanguine , particeps gratiæ , capax 
beatitudinis. Quid tibi cum carne unde ista 
pateris, quâ viiius nunquam sterquilinium vi- 
disti * Si ejus miseriam enumerare velis , quàin 
onusta sit peccatis , pruriens concupiscentiis, 
occupatâ passionibus , polluta illusionibus , 
confusione plena , ignoipiniâ repleta , quid 
de eâ habes aliud 3 quàm cogitationes fœdas 
et immundas ? 

O anima ! erubasce in similitudinem porci 
commutari , erubcsce volutari in ctrno quae 
es de cœlo. O anima! donec in carne es * 
inter spinas versaris 5 et necesse est ut ten- 
tationuni tribulationes et aculeos graviter pa~ 
tiaris ; sicut lilium inter spinas , sic anima 
mea inter Alias Adæ. O candens lilium , ô te- 
ner et délicate flos ! subversores tecum sunt et 
cum sçorpionibus habitas. Vide ergo quo- 
modo cautè ambules-; caro et mundus spinis 
horrent ; conversari cum eis et non lædi 
divinæ potentiæest, et non virtutis'humanæ. 

Est et alius inimicus fortis et crydelis ? 
novit hic hostis antiquus ab initio huœani 
generis, cui illecebras gulæ ingérât , cui vi- 
rus invidiæ infundat , cui blandimenta luxu- 
riæ objiciat , cui vana superbiæ incitamenta 
exhibeat j noyjt quem metu opprimât , quera 


gaudio fallat, quem admirstione seduest. Ha- 
bet etiam varios sibi manciparos, quorum ad 
alios decipiendos ingeniis utitur et linguis . 
O ! anima fragilis ad resistendum , facitis ad 
cadendum , difticilis ad resurgeudum , quali- 
ter istius crudelis adversarii laqueos evadero 
poreris ? 

Anima . Me àmpliùs a planctu coutiner* 
non valeo. O Domine Deus meus! tu im- 
pressisti mihi amabilem imaginem tuam , et 
ego superinduxi odibilem imaginem diaboli- 
cam ; heu , beu misercula ! quod daemonis 
imaginem superimpressi super imaginem Deij 
cur non odi ejus imitationem , cujus nomea 
nbhorreo ? ille sponte cecidit , ego volens cor- 
lui* Ille nullâ prxcedente vindictâ peccavit 
superbiens , ego visâ ejus poenâ peccavi con- 
temnens ; ille semel innocenta est institu- 
tus , ego multoties sum restitutus ; ille se ere- 
xit contra eum qui ipsum fecit, ego mecre- 
xi contra eum , qui me refccit ; ille Deum 
dereliquit permittentem , ego fugi Deum per- 
sequentem ; ille perstat in malitiâ , Deo re- 
probante , ego recedo à Deo misericorditer 
levocante . Et si ambo contra Deum , ille 
tamen non contra requirentem se , ego verà 
contra morientem pro me . Ecce, cujus ima- 
ginem borreo , illo in multis me liorribilio- 
rem* invenio ; si me videro , est horror into- 
lerabilis , si non videro , est mors inevitabi- 
lïs. O quàin felix qui sibi est liorribilis ! fe-*- 
fîcior cui mors xterna sensibilis. O Pater ps- 
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tientissime , ô Rcx clementissime ! tegere non 
valeo , cxcusare nequeo , et tamen confiteri 
non inodicùm erubesco . Jam tantorum ma- 
lorum causam invenio ; jam quod priùs latuit 
agnosco . Cor meum miserum , dum futurum 
non curavit gaudium , nec divinum quæsivit 
consilium, amori terrestrium totum se man- 
cipavit } vanitas ipsum seduxit , luxuria pol- 
luit, curiositas distraxit $ cruciabatur invidiâ, 
torquebatur iracundiâ , dividebatur avaritiâ , 
anxiebatur acidiâ ; sicque immergebatur omni- 
bus vitiis , quia unum bonum quod sibi suf- 
fîcere potuit , dereliquit . Abeant ergo , mi- . 
tissime Deus , in oblivioaem coram te omnia 
inea malè consumpta tempora ; et concède 
ut hoc temporis mei residuum forte nimis 
breve et momentaneum sit tibi honorificum, 
mihi fructuosum .»Jam piissime Deus , prop- 
ter magnitudinem damni quod infeJix et mi- 
sera miserabilïtér incurri , video et cognosco 
quod meipsam et peccatum meum sumeien- 
ter ut merui , deplangere non valeo , si tanta 
débet esse peccati detestatio , quanta fuerat 
in miserâ voluntate delectatio. 

Dominus . O anima ! si non sufficis de- 
lictum tuum débité deplangere , necesse ha- 
bes te ad aliquem Sanctorum convertere. An 
ignoras quod habes accessum ad Deum ubi 
matrem habes ante filiurn , filium ante pa- 
tretj* j Mater pro te ostendit filio pectus et 
ubera , filius Patri latus et vulnera . Puâas 
quod uîla poterit esse repuisa , ubi tôt sunt , 
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charitatis indicia r In periculis ergo et angu. 
stiis ac in rebus dubiis , Mariam cogita. Ma 1 * 
riam ioyoca.; non recedat a corde tuo , non 
discedat ab oie tuo . Ipsam sequens non de» 
vias , ipsam rogans , non desperes ; ipsâ te- 
pente non cotruis , ipsi protegente non est 
quod metuas ; ipsa duce non fatigaris j ipsi 
propitii , ad veniam perveuis . Die igitur , $ 
anima cum magnâ mentis fiduciâ : q Domi- 
na ! si tuus filius per te faetps est frater no'- 
«ter , nonne tu per ipsum facta es mater na- 
îtra ? Exultabo et lxtabor , quia quidquid ju- 
«licabitur de me , pendet ex seatentiâ raatris 
et fratris tnei . 

Anima. Cùm peccavi in filium , ‘irritavi 
fnatrem ; matrem offendere non potui sine 
injuria filii . Quid ergo faciam ? Quis recon- 
ciliabit me ? Quis nrihi plscabit matrem irri- 
tato filio ? ' ' J 

Dominus . O anima! non dubites; ai am- 
bo sunt offensi , ambo sunt clementes , am- 
bo piissimi . Confugiat ergo teus justi Dei ad 
piam matrem j réfugiât reus offensa? matris ad 
benignum filium , et dicat : Deus qui factus ’ 
CS filius foeminae propter misericordiam , fee- 
inina qux facta es mater Dei propter mise- 
ricordiam, aut miseremini mihi ’impix pecca- 
trici, aut ostendite mihi magis misericordem 
ad quem ego misera confugere valèam . 

Anima . O quàm sannm consilium tuvm , 
quèm consolationis plepum est- mihi misera? 
v.çrbum tuum ! Quando.peccatum nieum rectè 
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«spicio, tune agnesco-quod elementa per pce* 
çata mea poliui, cœlos inquinavi, astra ccel* 
obfuscavi , Sanctos jn cœio coptristavi , An- 
gelos milii ad custodiam deputatos irreverertf 
ter pertractavi 5 unde ab omnibus his auxi- 
Jium petçre pertimçsco j et quia justi juste 
mibi indignati sunt , ad ipsos confugere nos 
præsumo. » 

, . Dominüs. O animai nimia est trepidatia 
tua , quamvjs piacitum sit cor contritujn et 
humiliatum . Âp ignoras quàm multi Sancti 
peccaverunt , qui qualitçr nobis peccantibu» 
misereri debeapt in suis magnis peccatis di- 
dicerunt ? Cogita Moysen propbetam eximium 
de djvinâ potentiâ difttdentetn ; cogita David 
regem contra divinam legem adulterio et ho* 
micidio peccantem j cognosc e Manassen re- 
gein iniquissimum , qui plus quain omnes re^ 
ges Israël pecçaverat, qui in amaritudine ani- 
msc ,sux diçebat: Peccata mea super 11 urne- 
1 rutn arense maris , et non sum dignus videre 
altitudinem cœli prz multitudine iniquitatis 
tnex r bos cogita veniam impétrantes. Vide 
Matthxum sedentem ad teloniupa peccatorein, 
et publicanuin , et assumptum in discipulumj 
vide Paulum lapidantibus Stephanum consens 
tientem , et electum in Apostolum ; vide Pe-r 
trmn Christum abnegantem et mox venia» 
iinpetrantem j vide latronem cruci affixum, 
et in paradisum admissum . Cogita demum 
quod insignis ilia peccatrix Maria Magdale? 
na | facta est singularis et specialis Dei a mat 
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trîx. Omnes enim quotquot modà oum Dco. 
régnant , vel olim sicut tu peccaverunt , vel 
saltera peçcare potyissenj,, si eos. divina cle- 
roeatia a peccato non præseryasset . Quia cui- 
cumque donatnm est ut non peccaverit , non 
est hoc natur* humanæ, sed divins gratis . 

Anima . Jam nync securc prophetas im- 
ploro , audacter Apostolps çt Martyres inyo- 
co , Confessores et Virgmes' copstantçr inter- 
pello - Sed tapien prs omnibus bis , ad Dei 
Geoitricem Manam confidentiùs recurro . Scio 
pnim quod tam pia , dulcis et syavis est Ma- 
ria , ut nominati npn possit quin accçndat, 
nec cogitari quin recreet affectum diligentium 
se.. H*c est ilia quæ salytem omnibus im- 
petravit , et totius piundi reparationeni pro- 
curait. O fœmin^ mirabiliter singularis et 
singulariter mirabilis ! per quam elementÿ. re- 
novantur , infirmi medicantur , homineî sal- 
yantur. O fœmina gratiâ plena, de cujus 
plenitudinis abundantu respersa reviviscit orn- 
ais eraatura ! O benedicta genitrix yitæ! in- 
ventrix gratis , mater salutis , per te acces- 
$um habemys ad filiutn tuum , pt per te uo$ 
recipiat , qui per te datus est nobis . Excit- 
çet apud ipsum intpgritas tua culpam corpi- 
ptionis nostratj humilitas tua, ô beatisspna ! 
Vftniam impetret vanitati nostræ. O henedi- 
çta per gratiam quam invenisti , per aucto- 
rem salutis quem peperisti î fac ut qui me- 
diante te dignatus est fieri partiçeps miseri* 
nostr* , te intçrçedepte façiat nos participes 
gïori® suae. 
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Dominus. Jatn vidistij ô anima! qualiter 
formata sis per naturam , et quontodo defor- 
mata per culparn,} jam per contritionem de- 
purata, considéra qualiter sis refprmata per 
gratiam : verùm adverte quod quanto perfb- 
ctiùs per contritiopis lavaçrum caligo mentis 
•detergitur , tanté Jucidiùs divinx reparatio- 
pis beneficium perspicitur ; peccatum enim 
tenebras offundit quibus inteilectus obscura- 
tur qt interior homo totus obtenebratur ; un- 
de necesse est lit mentales pculi sollicité a 
peccati tenebris per çompunctionis lacrymas 
expurgentitr. Jam anima in affectionibus se» 
renata > intuere quàm profundâ Dei clemen» 
tià , quant altâ Dei sapientiâ et quant mirâ 
potentiâ sis per graciant reformata . 

Considéra printè quod per bçpeficium re- 
demptionis , te a peccato originali liberavit , 
per quod bonis nqturalibus et spiritualibus 
spoliata , potestati,*prinçipis. tenebrarum eras 
subjugata , a patrià tuâ repuisa et alienata . 
Singularis Majestas mori voluit ut viveres , 
te salvare ut regnares ; ad vilissima opéra in- 
clinata est , ut te constitueret super pmnia 
opéra sua ; veoit enim filius hominis quxre- 
re et salvum facere quod perierat ; venit,in- 
quam , ut te superbam humiliaret. Ad hoc 
Unigenitus Dei Filius formant infirmitatis no- 
stræ suscepit ; non solùm visibilis , sed etiam 
despectus apparuit. Ad hoc contumeliarum 
iudibria > illusionum probra , passionum tor- 
jnenta toléra vit , ut superbum non debere est# 
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bominem doceret humilis Deus. Omnia bona 
rerrcna contempsit Deus , lit contemnendj 
monstraret ; et omnia mala terrena sustinuit, 
ut sustinenda doceret , ut neque îilis quære- 
retur félicitas , neque in istis timeretur ad- 
versitas. . 

Venit secundo ut te Patri reconciliaret . 
Cùm inimicus esses Patri , ego reconciliavi 
te ; cùm longe esses , ego véni ut reducerem 
te. Cùm inter montes et siivas errares.^qu*- 
sivi te inter lapides et ligna inveni te ; in 
humeris naeis portavi te ; Patri meo reddidi 
*e ; laboravi , sudavi; caput meum spipis ex- 
posui ; inanns rneas clavis objeci j Janceà la- 
tus, manus aperiri permisi ; sanguinem meum 
pro te fudi ; tôt jnjufiis et vulneribus lacera- 
tus sum propter te : sed heu 1 proptpr pec- 
catum tuum te dividis a me . Hæc Christus . 

Venit tertià ut te perditum repararet ; per 
Redemptoris tui mortem morte ad vitam, 
de tenebris ad lucem , de exilio ad patriam, 
de corruptione ad incorruptionem , de mise- 
riâ ad gloriam , de lucru ad gaudium vocata 
és. O mira et inaudita permixtiol qui crea- 
tor est fit cteatura , qui immensus est capi- 
tur; qui dives est in omnes , pauper effici- 
tur. Suscepit imaginem carnis tua» \ ut ima- 
ginem quam fecerat repararet ; ut carnent 
tnortalem immortalitate dotaret . Expergisce- 
re nunc , ô anima ! respice in faciem Chri- 
Sti tui ; vide faciem illam quondam splendo- 
ie luminosam propter te yelatam } décoré 
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speciosam ; inffatam ; dùlcore gratiosam con-- 
,<putam , amore desiderabilem , aboininabilem • 
Ûnde nunc, et diligenter considéra mira pro- 
digia quæ fecit Dominus super terram . DeuS 
jlluditur ut honoreris ; innocens flagellatur 
Ht consoleris ; justus crucifigitur ut libereris.* 
Immaculatus occiditur , ut epuleris ; sanguis 
et aqua de latere lariceato eniittuntur ut po- 
teris. Respice in pretium redemptionis ; as-» 
pice exempta m. reformationis . Aspice , ô ani- 
ma delicata ! Contemplando assidue , et fac 
imitando secundum exemplar quod tibi ia 
monte monstratum est, hoc est, in Christi 
gloriosissimâ Passione; 

An non considéras tjüod deliciîs corpora- 
übus arstuas , et Christus Dominus tous , Rex 
tuus, Sponsus tuuS , Magister tuus et Ami- 
cus afftigitur omni généré pcenarum in omni 
parte sensuum , àb omni statu hominum ? Rex 
illusit , præses judicavit , discipulus vendîdit, 
Apostoli de&ruerunt ,‘ pontifices , scribæ et 
pharisæî tradidetunt ,• gentiles flagellaverunt , 
turbæ condemnaverunt et milites crucifîxe- 
tunt . Caput îllud angelicis tremenduin s pi ri-’ 
tibus densitate spinarum pungïtur ; faciès pul- 
ehra præ frlirs hominum sputis judæorum de- 
putatur ; oculi lucidiores sole caligantur in 
morte; aures quæ audiunt aragelicos cantus, 
audiunt peccatorum insuitus ; os quod docet 
Angelos, felle et aceto potatur ; pedes quo- 
rum scabellum adoratur , cruci clavo afligun- 
tur ; manus quæ forrnaverunt cœlos sunt in 
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erucc extens* , et clavis perforât! ; corpus 
verberatut , latus lanceâ transfigitur . Non rc- 
mansit in eo aliquid liberum nisi sola liogua 
ut pro peccatoribus exoraret , et matrem di-, 
scipulo conmiendaret . O fidelis anima ! Sal- 
irator noster nullis potuit tormentis a nostræ 
salutis cura revocari. 

Anima. Tamdiu tacüi quia quæ proposui- 
iti , cum gaudio pariter et Juctu devotâ ment# 
tecepi j gaudens igitur gaudebo. in Domino» 
quia me tantùm diiexit , ut unigenito filio suo 
non parceret . O inæstimabiiis dilectio cha- 
ritatis ! ut ancillaui * im£> riec nomiue ancil- 
lœ dignam redimeres , filium tradidisti ! O 
Domine Jesu Christe! qui propter me tibi 
non pepercisti , cor meum fuis vulneribus ita 
Saucia , et mentem meam tuo sanguine ita 
inebria , ut quàcumque me vertam , semper 
te videam crdcifixum; et quidquid iftspexero, 
mihi appareat tuo sanguine rubrificatum 3 nt 
sic totus in te tendens nihil valeam prætet 
te invehire , nihil nisi tua vulnera intueri . 
fixe mihi consolatio , tecum , mi Domine , 
erucifigi , et mihi sit intima afflictio aliquid 
præter te meditari . NulJa dilectio major * 
dulla charitas sinceriori nullus amor fortior; 
roortuus est pro me innocens , nihil in me 
inveniens quod amaret i sed heu ! quoties mi- 
tam hanc divinæ pietatis dignationem adver- 
to , de nimià ingratitudine meâ non modicùm 
confundor et erubesco. O animal dereliqui- 
sti Sponsum tuura % prosfituisti amorem tuum» 
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ét ei pro tântîs beneficiis gràtias non egisti ; 
qui ut te relevaret , illuc quo cecideras , ipse 
destendere dignatus est * et piè pati quod 
merità tolerabas . 

Cogita ergo quantum diligat te , qui nod 
nisi tnoriendo a morte voJuit liberare te. 
Vide ne sis ingrata , cui tanta bénéficia sunt 
collata. Magnum enim pcccatum est ingra- 
titudo ; est enim quasi ventus urens , exsic* 
cans rivulos divinæ misericordis* fontem dé- 
mentis et Attenta gratiæ. Attende igitur, ô 
anima ! fréquenter volve et revolve in mente 
hæc Salvatoris verba : ô anima ! vide quanta 
pro te patior *, ad te clam® qui pro te mo- 
riorj vide pœnas quibus afficior ; vide davos 
quibus confodior i audi impropçria quibus con- 
fundor . Sed cùm sit tant us dolof exterior, 
cruciatus tamen interior est gravior , cùm te 
tam ingratam expetior. Popule meus , quid 
feci tibi , et in quo molestus fui tibi ? Re- 
sponde mihi y> quid causai est qtièd inimico 
meo magis libet servire quàm milii ; attende 
quod ego styn qui creavi te j ego omnibus 
bonis ditavi te ; et si hxc modica videntur 
ingratis , ego pretiosissimo sanguine meo re- 
demi té . Eia anima mea , non tecedant hæc 
a corde tuo , non discédant ab ore ; semper 
gratiaî âge - , nuéquam cessa unigenitum De» 
Filium pro taritis donis benediceré étmagni- 
ficare . Sit tibi dilectus tüus fasciculus myr- 
rhæ in corde tuo* jubilus in mente* laus iri 
* ore * mélos in aure , Jam diutiùs contineie 
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me non valeo $ die , quxs» , quid rétribua» 
tibi pro omnibus quæ tribuisti mihi . 

Dominus . O anima ! totam vitam tuam 
huic debes qui vitam suam pro te posüit , et 
truciatus duros sustittui* , ne et tu æternos 
cruciatus sustineres . Quid tibi durum esse po- 
terit, cùm reeordata fueris quod ille pro te 
votait crucifigi? O quàtn indebita miseratio! 
quàm stupenda dilectio , Regem glorix pro 
despectissimo vermiculo crucifigi ! ô quàm 
«talcis amicus ! ô quàm fortis auxiJiator ! ô 
quàm prudens consiliator J 
. Anima . Fateor et verc cognosco , si fis- 
sent in me omnes vitæ filiorum Adam , om- 
nes dies sæculi et labores omnium hominumr 
qui sunt , fuerunt et erunt , nihil esset si 
conferatur cum eo quod Sponsus meus pro 
me sustinuit, quod pro peccatis meis Filins 
Dei toleravit. Cùm ergo donavero et quid- 
quid sum , et quidquid posstim , non erit si- 
cut Stella ad solem , sieut stilte ad fluvium, 
et sicut pulvis ad montem. 

Dominos. O anima! quia Répara to jara 
mentis oculo » gratiam divinx redemptionis 
agnoscis qui te a peccato originali Sponsus 
tuus liberavit , ad cumulum divinx miseratio- 
nis , qualiter per ipsam a peccato actuali lî- 
berata sis , ostendam . Considéra quàm pater- 
ne Dominus tuus per multam inspirationem 
te a peccato revocavit ; quàm suaviter te inr- 
teriùs alloquendo vocavit dicens : Revertere, 
levertere, Sunamitisj anima per pcccatui* 
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misera efocta , revertere ad me; egocreatnt 
tuus sum . Revertere , ego -tum Redemptc* 
tuus. Revertere , .ego sum tuus consoiater. 
Revertere ultimô , quia ego sum tuus libe~ 
xalis remunerator . , 

Revertere igitur , ego sûm qui te tam no- 
biliter ereavi ; revertere , ego sum qui te tant 
misericorditer per mortem meam amarissimam 
de morte æternî liberavi . Revertere , ego 
sum qui te bonis spiritualibuset corporalibus 
tam multipliciter ditavi. Ego sum qui te jarn 
per præparatam felicitatem tam liberaJiter re- 
munerav» . Revertere , ô anima! teSancticum 
magno desiderio expectant , et- ad tuum ad- 
ventum Angeli exultant. Revertere , vOcat 
te expansis in cruce , et fossis mauibus Jesirs 
Christus. Revertere , tuum reditum præsto- 
Jatur totius Trinitatis abyssus . O anima.' haee 
fuit vox Dilecti invitantis. 

Ad verte nu ne quæ faerit longanimitas ex- 
pectantisj O quanto tempore te in peccatis 
tuis toleraviti O quot et quantos ante tuam 
conversionem damnavit , et te semper pec- 
cantem misericorditer expectavit ! Revertere, 
anima ; Christus in cruce pendens , captn ha- 
bet inclinatum ad te peccatricem et immun- 
dam deoseufendum ; habet brachia extensa ad 
amplexandum , manus apertas ad remittendum, 
latus apertum ad te^in illud intromittendum. 
Esto erge , ô anima ! jam columba nidificahs 
in foraminibus petrar , in cavernis maceria-. 
Perrola manus , peiYola pedes , invola later?; 
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ibi tou rcquies , ibi sccura qùies . O anima j 
si haec digne cogitate posses i quot et qua- 
les in tuâ comparatione abjecti sunt , qui tibi 
datam gratiam consequi non meruerunt j Ele- 
git te de omnibus , assumpsit ex omnibus , 
amavit præ omnibus. An ignoras quàm fœ- 
da priùs fuisti j quàm polluta et dissoluta prias 
extitisti ? Ipse té lavit lavacro régénération'^ 
pavit cibo dulcissimi corporis. Ipse tibi dédit 
vestialentum virtuttim quibus nuditateih tuatn 
tegeres et te adornates . Ipse contulit aro- 
mata bonorum operum quibus fœtorem pec- 
cati effu gares, dédit spéculum sexipturæ in quo 
speciem tuam agnosceres. 

O anima! cogita diligente^ unde tam inae- 
stimabilis gratia tibi concessasit, ut ejus me* 
xearis esse sponsâ in quem desiderant Angeii 
prospicere . Quid ergo rétribués Domino pro 
omnibus qua: tribuit tibi? Tibi enim tribuit 
per gratiam ut sis socia mensac, socia regiat, 
socia thalami; Vide quibus brachiis a te sit 
amplexandus , quibus labiis deosculandus , qui 
te tanti zstimavit, ut te suo sanguine mun~ 
daret * et propter te somnum mortis exci- 
peret. 

Anima . Fateot jam et agnosco , experior 
et inteiligo me multS plura bis a Deo 
meo récépissé, et pro Nantis beneficiis me 
nihil dignum Deo retribuisse . Misericordias 
Domini in sternum cantabo , per quas suam 
inæstimabiiem pietatem manifeste recognosco . 
Primb quod a multis peccatis me conseiravit 


3t liberivit , secundé quod me peccantem 
non statim damnavit , sed me prolongant© 
iniquitatcro , ipse prolougavit pietatem ; tei- 
tià quod cor meum immutavit ut fièrent dul* 
cia qux priùs erant amara ■> quarté quod me 
pœnitentem misericorditer recepit •, quinté quoj 
emendandi me et perseverandi mihi virtutem 
praestitlt . Quid pro his omnibus Domino me© 
rétribuant, ne fiam indigna peteipiendis -, si 
ingrata fuero inventa de perceptis î Quid ré- 
tribuant , nisi ut amorem amore rependam , 
et laudem dicam nomini suo æterno et be- 
nedicto ? Ipse peccata mea quasi glaciem sol- 
vit ; et omnia mihi reputo dimissa quæcum- 
que a me , ipso duce , committi non perraisît. 

Dominos . O anima ! scito quod quidquid 
tibi dilectus tuus contulit , quidquid propter 
te sustinuit , totum in charitare perpetuâ quâ 
te dilexit , consummavit ; nec meliùs quarra 
per dilectionem retribuitur quod ex soiâ di- 
Jectione donatur. , 

Anima . Eia , mi Domine Deus meus , quan- 
tum ego infelix et miseta ! diligere deberent 
Deum meum , qui me creavit cùm non eram, 
redemit cùm perieram , et de nmltis pericu- 
lis libéra vit me j quando errabam reduxit me| 
quando igriorabam docuit me ) quando pec- 
cabam corripuit me ; quando contristabar con- 
solatus est me ; quando steti tenuit me i 
quando ceckÜ erexit me ; quando ivi duxit 
me ; quando veni suscepit me . Htfec et multa 
aüa fccit mihi Deus meus, de quibus dulcc 
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inihi erit sernper loqui , semper cogitare , S cnV- 
per gratias agere . Cùm cuncris præsit, u bi- 
q»e sit præsens, cunctorum euramagens, er 
fam singuhs quàin omnibus providens ira- 
«amen totum ad custodiam meam occupant 
video, quasi omnibus obJitus fuerit , et milir 

vdit - Sic p«« n ,o„, s „ 

• ' exhiber , sic semper se paratum offert 

S' me paratum invenerit , ut quècumque me 
vcrt ° » non me deserat , nisi ego priùs de- 
seram eum . Nec pro omnibus rJiis habeo 
quod rétribuant! , nisi tantùm ut diligam . O 
boue Jesu 1 quoties post immensas et innu- 
inerabilcs Iacrymas, quoties post varios sin- 
guitus et gemitus, me sauciatam etpenede- 1 
speratam , unxisti unctione misericordiæ tuæ , 
et omnino pene deficientem , excepisti gau * 

qpntem, nec dereliquisti de veniâ præsumen- 
tem f r 

Sed super hæe omnia , mihi te , bone Je- 
su , amabilem non inmierità reddit calix Pas- 
sipnis y -quein bibisti , opus nostræ redemptio- 
nis quod suscepisti. Hoc enim est qtiod to- 
tum amorem meum vindicat sibi ; hoc est 
qttod affectum meum blandiciis allicit . Ete- 
Jairn ubi te bumiliasti , ubi te naturalibus ra- 
aiis exuisti, ibi charitas phis effubit, gratia” 
amplius radiavit. Non operit anima quem di- 
jgit » q u *a præsentem omnibus crédit , qui- 
de corde suo non recedit. Amo te, Doini- 
E< y et impatiens est amor , nec lachrymis 
«pdatiir , douée amori detur quod amatur ? 
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ijihii ejus mœstitiam consolatur , quousqua 
non aspicitur quod desideratur . Da mihi , te; 
Deus meus ; redde te ’mÜii ; maiè mihi est 
præter te , et omnis copia quæ Deus meus 
non est , mihi egestas est. 

Dominos . Quamvis causa diligendi Deum, 
Deus est , et rnodus diligendi eum ,~ est sine 
modo diligere, ipse tamen qui tibi dilecrio- 
ncm tribuit , modum diligendi ostendir', quan- 
do dicit : Diliges Dominum Deum tuum ex 
toto corde tuo , ex totâ anima tuâ p et ex 
totâ fbrtitudiqe tuâ . Dilige Deum dulciter , 
ut amore illius omnis amor alius tibi vilescat j 
et ipse solus sit tibi mel in ore , mélos ia 
aure , jubilus in corde . Dilige prudenter , uf 
amor tuus in eo solo, et in nullo alio con- 
tinué inardescat. Dilige fortiter , ut rua fra- 
gilitas onmia dura et aspera gaudenter pr<5 
ipso sustineat, ut dicas: labor meus vis est 
unius horae , et si amplius est , non sentie! 
præ amore. O anima! semper in mente tuâ 
pertracta quàm dulciter Christus te dilexit irt 
ïncarpatione , quàm prudenter in conversa- 
tione , et quàm fortiter in Passione . Nu lia 
dilectio major , nulla charitas sincerior, nul-* 
lus amor fortior . Mortuus est pro te inno- 
cens, nihil in te inveniens quod amaret. 

«Anima. NonnuJla, quatso , edissere de cha- 
ritatis virtute, quâ cognitâ ad diiigendum Deum 
fortiùs animus inardescat . 

Dominos . Reverà , ô anima ! charitaris fri - 
ctus magnus est sed occultus . Ipsa enim in' 


adversitatibus tolérât , in prosperitatibus tem- 
pérât , in passionibus est fortis , in bonis ope- 
tibus hilaris , in ttntàtione tutissima , in ho- 
ipitalitate liberalissima , inter veros fratres lae- 
tissima , inter falsos patientissima . Ipsa est 
inter opprobria secura , inter odia benefica , 
inter iras placida , inter insidia* innocens, in 
iniquitate geniens , in veritate respirans. O 
amor ! ex quo oritur strenuitas morum , pu- 
titas affectuum , subtilitas cogitationum , san- 
ctitas desideriorum , claritas operum , fœcun- 
ditas virtutum , dignitas meritorum , sublimi- 
tas prasmiorum. O dulcedo amoris ! sapiatil- 
iam cor tuum ; et nectare ejus repleantur vi- 
acera tua. O anima ! quàm dulcisest cibus cha- 
jitatis , qui fessos alleviat , debiles roborat , 
mœstos lætificat} jugu/n panique virtutis fa- 
cit suave , et onus ejus levé . 

Anima . Jatn video quoniam misçr est orn- 
ais animus junctus amicitiâ rebus temporali- 
bus ; beatus est qui amat te , Domine , et inimi- 
çum prapter te , et amicum in te ; solus enim 
nullum carum amittit, eui omnes in te cari 
sunt : te verb nemo. amittit nisi qui dimittif j 
qui autem te dimittit , quà vadit nisi a te 
placido ad te iratum* O chantas! quæ sem- 
per ardes , ot numquam extingueris , charitas 
Deus meus, accende me. Jubés ut amerri 
te , da quod jub.es, et jubé quodvis. Jubés 
çertè ut contin.eam me a concupiscentiâ car- 
nis, a concupiscentiâ oculorum, etambitio- 
pe. saeculi . Minqs te , Domine , amat qui te- 
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pim amat qqod propter te non amat . Si 
Christum amem , et ejus sempef arnplexibus 
inhsrere quaeram , facile videbitur omne dif- 
ficile . 

Dominos . O anima ! jam , ut video , fer 
cognosçis quàm felix et quàm beatus est qui 
in solo a^ternitptis desiderip per amorem fi- 
gitur , quia nee prosperitate extollitur , nec 
adversitate quassatur; et dum nihil habet in 
mundo qqod diligat , nihil est in mundo quod 
pertimescat . Oculos conjice , ô anima 1 in 
mundum istum sensibilem ut ipsum et ea qua 
in ipso sunt despicias , et eo despecto am- 
pliùs in amore sponsi inardescas. Tantà quis 
ab illo superno amore disjpngitur , quantè 
inferiùs delectatur; citiàs ad Deum couver- 
titur qui non habet in hoc sæculo unde de- 
lectetur •, et tantb quis ab inferioruin amore 
disjungitqr , quanti ad sola ætçrna amanda 
sublevatur ; creaturac igitur tibi vilescant , ut 
Creator ip corde dulçescat. Volve semper et 
revolve quàm instabihs fit mundapa opulen* 
tia , quàm mutabilis mundana excellentia , 
quant fallax , quàm falsa , quàmque miserabi- 
lis mundana sic gloria} omne enim quod hic 
çminet, mult6 plus mçcrore afficit , quàm 
honore décorât. Ecce hujus mundi amatores 
nundinas hujus szculi perambplant, alii di- 
• vitias, alii honores, alii voluptates quæren- 
tes . Sed quid de divpiis dicam, quar eu ni la- 
bore acquiruntur , cum timoré possidentur , 
çmq dojprc àmittuptpr. Quid de honore re- 
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forain ? lu loco sublimi pssitus es > numquid 
non eris judicandus ? Numquid in honore sine 
colore , in praflatione sine trihulatione , in 
ïubliinirate sine vanitate esse quis paterit ? 
i.'umquiél ali«d, est gloria nisi quedam infla- 
r< 0 .»aurivim ) Toties aogelo apostatx similis 
e^se vis, quoties prxesse desideras . Nihil sut» 
%xcuij -rébus fygacius est vanâ glorrâ , quam 
çùm tenere eupimus, amittimus. yidisti im- 
peratores, vidisti. prxfectos , vidisti exerpitus, 
yictorias et triumplios ; heri fuerunt et hodie 
i>on sunt; heri quasi fias apparuerunt , hodie 
q4À£* cfumuip aruetirnt ; nihil itaque bonunr 
çst , nisi quod pçtpetuum est... 

Anima..- O Domine 1 si hxc ita se habent, 
quid est qu&d ihiseri hampes quxrunt , dum 
jimndi yanirates appetunt ? O quantum excœ- 
çati sunt qui PMmdi glûriam quærjiqti Non- 
aulli » dum quQturadam gkmam cemunt , 
jjîagnum aliquoj exi$tiih$nt,* atque ut talia 
t jusequantuj eîcqpt.am çùm-veib. eos mo- 
r entes ispiciunt * eOrum quàrti ivana sitglo- 
i a cum gemitu fêtent ur , et diciint : ecce 
quant vana suqt oipnia , et quàm nihil est 
liomç ! . lUJuj ; , - i ’> --v . 

Domi^S . 04niin*ii;h*rissii<ja !*et qpid sunt 
mundanA pmnia , nijj; quardam vana.somnia ?, 
Et quid profeçi.t superbia , aut divjtiatum ja- 
Cantia amatotibus suis ? r Transiprupr enim 
Cmijia tanquarn umbra , et taûquam navis quæ 
pertransit fluctuantem aqpam > çuju^ non est 
i;ivenire vestigium \ in malignitate çnipi su^ 
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e@H5uiHpti suât , et yirtutum , heu ï quamplu* 
rirai etiam nullum signum reüquerunt. Ubi 
sunt principes gentium et qui dominati sunt 
super besttas terræ , qui argentum thesauri- 
sayerunt, qui civitaces et castra extruxerunt , 
reges et régna belJando devicerunt ? Ubi sa* 
piens , ubi litteratus , ubi inquisitor hujus sæ- 
c*ili? Ubi Salopion sapientissimus , ubi Ale- 
xander potensissimus , ubi Samson fortissimus, 
ubi Absalon speciosissimus , ubi Assuerus glo» 
riosissimus, ubi Cæsares , ubi reges , ubi prin*» 
cipes inclyti ? Quid profuit eis inanis gloria , 
brevis lætitia , mundi potentia , magna tarai- 
lia, çarnis voluptas , divitiarum facultas , con- 
cupiscentiæ suavitas , pbi risus , ubi lætitia, 
ubi jactantia , ubi arrogantia ? Ecce genero- 
sitas sanguinis , pulchritudo corporis , forma 
elegans , juvenilis deeor , prædh , palatia , im- 
mensa suppellex ; adde et mundi sapientiam. 
De mundo sunt hæc omnia , et mundus quod 
suum est diligit , et tamen cum mundo non 
diu subsistunt ; transit enim mundus et con- 
cupiscentia ejus . Tu ergo si rectè sapis de- 
sine sequi quæ sequi miserum est , quæ pos- 
sessa onerant , amata inquinant , et amissa 
cruciant. Tu ergo relinque hæc omnia propter 
çum qui est super omnia -, confuge ad urbem 
refugii , ad asylum ubi possis de prætcritis 
agere pœnitentiam , in præsenti obtinere gra- 
tiam , et féliciter præstolari futuram gloriam . 
Nec te retardet peccatorum conscientia , quia 
\ib\ abundavit iniquitas , superabuudare co*n 
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gucvit et gratia . Non te pœnitentiarum au- 
«teritas deterreat; non enim condignx sunt 
passiones hu’jus temporis ad præteritam cul- 
pam quæ remittitur , ad prxsentem gratiam 
qux immittitur, et ad futuram gloriam quæ 
promittitur . 

Anima. Jam falsitatem et instabilitatem 
mundi agnosco', sed nescio quo vinculo de- 
tenta adhuc avertere mentem nequeo. 

Dominos . Certc si diligenter , ô anima ! 
et prudenter pcriculum in quo vcrsaris ad- 
verreres , procul dubio auimum a sæculi vani- 
tatibus cohiberes j gravis enim et nimis pe- 
riculosa est mundana conversatio. Peiiclita- 
tur castitas in deliciis , humilitas in divitiis , 
pietas in negociis , veritas in multiloquio; 
«tharitas in lioc nequam saeculo ! O anima de- 
Jiilis et infirma! quæ tam facilis es ad erran- 
dum , tam prona ad cadendum , tam diffici- 
le ad surgendum , an ignoras quod sicut dif^ 
^ïciie est arborem juxta viatn positam fructus 
pulcherrimos usque ad maturitatem servare 3 
sic difficile est hominem médio in sæculo vi- 
vement justitiam immaculatam usque in finem 
conservare î Vincula hujus mundi habent as- 
peritatetn veram , jucunditatem falsam , cér- 
ium dolorcm , inccrtam vcluptatem , durum 
laborem , timidam quietem , plenam mise- 
riam , nullam beatitudinejn , inanem spem . 
O anima ! si hæc in mente sculpta haberes » 
mundum et ea quæ in mundo sunt contem- 
peres .. Et quid est charissima , quod diligis. 
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quid est quod appetis , quid est quod in raunc 
do qturris . 5 Si prælütionçtn diligis, an igno- 
ras quàin monstruosa ms sit gradus summus 
et animus infimus, sedes prima et vita ima, 
Jingua magniloqua et mapus otiosa , sermo 
muJtus , fructus nullus , vultus gravis , actus 
Jevis , ingens auctoritas et mentis instabili- 
tas. Sciant hoc prjelati quod si perverse ali- 
quid perpétrant , tôt mortibus digni sunt quot 
perditionis exempta ad subditos transmittunt. 
Si sapientiam mundi quaeris , quanto peri- 
(tulo te committis i Heu ! quot et quantos 
mundi maledicta sapientia pessumdedit , et 
ponceptum in eis divinuui extinxit spiritum 
quem vehementiùs Dominus accendi voluit î 
An ignoras quod sapientia mundi terrena est 
animalis et diabolica j inimica salutis , suffo* 
catrix vitæ , et mater cupiditatis? Qui sin* 
Salvatore salutem yujt quærere , et sine ver^ 
sapientia æstimat se prudentem fieri posse , 
pon sanus est sed asger , non prudens sed 
stultus . Qui enim çrescit in scieptiâ et non 
in bonâ vitâ a elongatur a Deo. Tu ergo si 
sapiens esse desideras , ea discas in terris quo- 
rum scientia tecum perseveret in cœlis. Hîç 
studeas qualiter qd eum pervenias quem se- 
mel vidisse , est omnia didicisse. Hæc est il- 
ia xterna veritas sine quâ omnia sapere de- 
sipere est , quam soiam congnoscere perfe- 
etum scire est . Infelix homo qui scit omnia 
aliaj se autem nescit ! Si autem se et âlia 
novit , non propter ilia keatior, sed propter 
sç solusn beatus , 
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Fartasse mundi divitias , sarculi pompas , et 
carnis delicias diligis , et propter hoc mun- 
dum invité derelinquis : sed attende quam ca- 
duca et fragilia sint hæc . Die , nbi reges ; 
ubi principes, ubi ipsorum dilectQres? Quàm 
multi ex illis exterminati sunt , et ad inféros 
descenticrunt ! Quid nunc eis prodest super- 
bia ? quid divitiarum jactaDtia ? Nec diviti ob- 
sunt opes, $i eis bene utatur , nec pauperem 
egestas commendabilem facit , si inter ino- 
piain pcccati sordes non caveat. Sed adhuc , 
ô anima! invenies quod forte ob'jicies dicens : 
jnundum despicio , sed amicos et cognatos 
dereüuquere non valeo. Frivola est hæc ob- 
jectio . Si impium est contemnere patrem veî 
matrem , propter Giristum tamen piissimum 
est . O dirum patrem ! ô sævam matrem ! im& 
non parentes sed peremptores , qui te ma- 
lunt perire cum eis quàm regnare sine eis. 
Licet sparso crine et scissis vestibus , mater 
ubera quibus te nutrierat ostendat ; licet in li- 
mine pater jaceat , per contemptam matrem , 
per calcatum patreih perge siccis oculis , et ad 
vexillum crucis evol^ . Solùm pietatis genus 
est in hisfuissé crudelert ; ita Chrysostomus. 
An ignoras , 6 anima ! cjuod qui habet Je- 
sum , habet patrem et matrem , et omnem 
amicum? Quid sequeris mortuos ? Sequere vi- 
vum , et diinitte mortuos sepelire toortuos 

5UO S . 

Anima . Jam intelligo quod mundus in 
seipso aruit ; sed adhuc , heu ! in multorum 



— 


Digilized try Google 


J7 # 

cordibiis floret qui ainaritudines mundi dili- 
gunt , fugientem sequuntur , labentem am* 
pJectuntur . Quæ est tantæ ccecitatis ratio ? 

Dominus . O anima ! an ignoras quod ta- 
lis es naturæ, quod tam nobilis esaSponso 
luo auctore omnium condita ut sinedilectione 
esse non possis? difficile est animant huma- 
»am non aniafe ; cor enim hominis ad quos- 
eumque trahitur affectus ; unde necesse est 
ut aut in sunimis aut in infimis delectetur. 
Qui transitoria appetunt , et æterna non in- 
telJigunt , vel intelledta contemnunt , dolo- 
xem non sentiunt* .dum vulnerati sunt ; un- 
de , heu ! miseri i in bonis se esse putant , 
exilium quasi patriam diligunt ; et in cœcitate 
quasi luminis claritate exultant. £ contra, 
electorum mentes ,• dum cuneta transitoria 
quasi nulla conspiciunt , et ad quid sunt con- 
ditx requirunt s cùm eorum afïectum nihil 
extra Deum expleat* in solâ contemplatione 
conditoris quiescunt,- supernis iriteresse civi- 
bus appetunt , et adhuc in.mundo positi , ex- 
tra mundum surgunt. Dulcedo videturiu re- 
bus humanis , sed eis qui nullam de cœlesti- 
bus dulcedinem experti sunt.' Dufn menshu- 
mana minus æterna diligit * tant£> dulciùs ini 
temporalibus requiescit . Sed si quis jam cor» 
dis linguâ gustaverit quæ sit ilia dulcedo ccc- 
lestium præmiorum, huic quantb dulcius est 
quod intus videt, tanti» magis in amaritudi- 
ncm vertitur omne quod mundus exhibe t -r 
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Anima . Obsecro , digneris mihi aliquid c c 
mundano et cœlesti gaudio enarrare, ut n,i- 
tura utriusque perfectiùs ccgnitâ , unum v;- 
riùs despiciam , et ad alterum assequendum 
studiosiùs incombam , quia , sicut bonum non 
diligitur nisi cognoscatur , ita malum non 
devitatur , nisi intelligatur . 

Dominüs. O anima! mundanùm gaudium 
numquatn perfectè cognoscitur, nisi cùm par- 
fectc despicitur. Qui mundùm perfectè con- 
temnunt , probe noverunt quàm contcmpti- 
bile sit gaudium mundanutn . Quid enim est 
sæ cuii lætitia ? t.° Impunita nequitia ; id est: , 
luxuriari , inebriari > comessationibus vacarc: »• 
vanitatibus intendere, et pfo his in liacvitâ 
nihil mali sustinere . Putant enim mali se esse 
in deliciis cùm non corriguntur pro suis ne- 
quitiis , et ignorant quoniam nihil infelicius 
est felicitate peccantium quâ pœnalis infirmi- 
taç nutritur , roala voluutas roboratur . 2.® 
Anima peccatis deformata lattatur cùm ma* 
le fecerit et escultat in rébus pessimis : ri- 
dere autem et gaudere in hoc scecuIo non est 
ïiominis sensati sed frenetici . Cor mundum 
non cum hoc sarculo sed cum Deo et in Deo 
lætum est et jucundum . j. Q Gaudium hypo- 
crite ictu oculi evanescit , instar puncti quod 
nec latum, neclongum, necaltumest, nec 
profundum . Lætiria sæculi vanitas est quæ 
cum magno desiderio speratur ut veniat, et 
non potest teneri cùm venerit . O anima î 
quàm brevis, quàm fragiJis , quàm eaduca est 
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mundana Jxtitia! Brèves enim dîes hominii 
sunt . 4. 0 Habent tristitiam in termino , qui* 
ducunt , heu ! niiseri dics suos in bonis , et 
in pUncto ad infernum descendunt ; extreroa 
eniin taiis gaudiï luctus occupât. Im6 taie 
gaudiuin liabet semper tristitiam admixtant in 
præsenti ; quia semper necosse est ut malus 
a perturbatâ torqueatnr Conscientiâ . An igno- 
ras , ô anima ! quod non diutius perdurât læ- 
titia quæ est in comedendo et bibendo, quàm 
durât tristitia quæ sentitur in esuriendo et si- 
tieàdo ? Idem dicito de omnibus aliis. j.® 
Mundi Jaetitia usque ade6 est misera , ut sit, 
spiritualis gaudii impecKmentum . Agnosce quàm 
miser sit hic mundus , et quàm miserrimi qui 
sequuntur ipsum ; semper enim mundana gau- 
dia excluserunt homines a beatâ vitâ . Re- 
nuas igitur , ô anima ! in mundo delectari y 
si vis de Dei misericordiâ consolari. Creatu- 
tx tibi sordeant , ut Creator in corde dul- 
eescat. ., ... 

Anima. Mundurn despicio: sed quia, ut 
asseris , sine delectatione esse non valeo , quid 
agam , qu6 nie vertàm ut dilectioném con- 
venientem inveniam? , . , 

Dominùs . O anima F si teipsam p'effectè 
cognosceres , ex tuî cognitione mundum et 
omnia quæ in eo sunt contemneres. O ani- 
ma ! si te uaturâ cœlestem intelligeres , pro- 
cul dubio terrenam consolationem abhorre* 
res. Erubesce igitur consolari incœno, quae 
es de ccclo ; erubesce in imis deketari , qù# 


4 ® 

Don potes nisi in summo satiari . Naturâ es 
cœlestis , et cœlestem consolationem naumt- 
litér appetis et requiris , ni obstet carnalb 
jnsania. O qiùm dulce et delectabile esset , 
adjuncto divini arnoris condimento , secundnm 
naturam vivere , scilicet in terris cœlestem 
vitam ducere , ab exterioribus ad interiora rer 
dire , ab inferioribus ad superna ascendere , 
et omnia facere secundum quod est in ho- 1 
mine præcellens ! 

Anima . Potestne aliquis in terril , in hae 
lacrymarum valle t cœlestem vitam ducere ï 

Dominus . O anima ! qui sternum aliquid 
pet cognitionem et amorcm mente capit, jam 
non in hoc mundo versatur j et conversatie 
ejus est in cœlis . O anima ! veriùs es ubi amas* 
quant ubi vivis . Quidquid diligis , ipsâ dile- 
ctionis vi In ejus similitudinem transformarisi 
Si ergo cœlestia contemplaris , jam in cœlis 
commoraris , quas cœlestibus spiritibus in vitâ 
assimilaris . , • 

Anima. Heu ! heu! jam me infelicem et 
gniseram , miserabiliter tanta tempore excœ- 
catam sentio , quce tamdiu in temporalibus et 
terrenis oberravi. Mundanis et vilibus me per 
amorem alligavi , de quibus paucam consola- 
tionem , multam verà amaritudinem et deso** 
lationem , modicam et valde exilem lætitiam, 
eed variant et saspe magnam cordis tristitiar» 
eumpsi . Edissere , quæso , quæ sit cœlestis 
consdatio , et quomodo possim ad ipsam per- 
tingere in bac valle lacrymarum et miser La:, 
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Quid est quod in te invenio , Domine , cùm 
tam libenter et faciliter omnia propter te 
contemno ? Cùm dico intra meipsum lætitiæ 
impotens : Deus cordis mei , Deus pars mea 
in æternum. Quid est quod in illâ brevissi- 
mâ horâ , in dilecto meo degusto , cùm om- 
nia dura , amara et aspera gaudenter et hi- 
lariter propter ipsum sustinere totis viribus 
concupisco et dico: Mihi adhærere Deo bo- 
cum est 3 et quis me separabit a charitate 
Christi ? 

Dominos . O anima ! hæc consolatio nihil 
aliud est , nisi gratia quaedam devotionis et 
suavissima quxdain delèctatio qui afflicta ani- 
ma recreatur , quâ ad requiescendum invita- 
tatur et ad divinum amorem accenditur vehe- 
mente*. O anima! quàm dulce et quàm sua- 
ve est illud quod in recordatione dilecti de- 
votas animas solet tangere , et tafn delecta- 
biliter afficere , ut jam totaliter a seipsis alie- 
nari incipiant ! Exhilaratur conscientia , et in 
©blivionem venir omnium dolorum memoria; 
exultât animus , clarescit intellectus , cor il- 
luminatur , afFectus jucundatur . Quasi a m- 
plexibus amoris aliquid intus tenent , et n«r 
sciunt quid sit, et tamen totis viribiis tenere 
eoncupiscunt ; luctatur quodammodo delecta- 
biliter animus ne recédât ab eo, quasi in co 
fînem omnium' desideriorum invenerit. Non- 
aumquam animæ inhianti ad Deum suum mit- 
titar in os cordis , quod modù non licet ci 
scire quid sit 3 saperem quidem sentit et 
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dulcedinem adeb confortantem , ut si perfi- 

ceretur, in se nihil ultra quæreret. Nonne 

hic est jubilus cordis? Jubilus dicitur ineffa- 

fcile mentis gaudium quod sermonibus aperiri 

non potest , sed tamen quibusdam motibus 

aperitur , licet nullis proprietatibus exprima- 

tur . Beatus populus qui scit jubilationerti 

non qui loquitur sfed qui scit ; quia jubilus 

sciri quidem potest inteliectu, sed dicto ex- 

primi non potçst. Iste autem gustus accipi- 

tur nullo corporis visu , nullo anima: sensu s 

nullo spiritus inrellectu ; oculos in Deum tuuni 

conjice, et intuitui ejus adhære , si vis jubiii 

sàporem dijudicare. . 

Anima. Quis mihi det ut hxc famdulcis 
et inexperta consolatio in cor meurn perve- 
niat , et malorum meorum obliviscar ; ac mun- 
danam consolationem, despiciârm, et a meipsâ 
féliciter aliéna» incipiam? 

„ Dominos . O anima ! magnum est quod 
desideras ; inxstimabile' donum est quod ex- 
optas ; unde humano studio non potest ob- 
tinerî î humano merito vix potest promereri,’ 
sed humilibus precibus' ab eo qui digne dis- 
positus sit, ex solâ divinæ pietatis largitate 
potest impetrari . Omne eniin aurum in com- 
paratione illius arena est exigua , et argen- 
tum illi comparatum nihilum reputabitur . 

Anima . Die , rogo , qualis debet esse di- 
spositio quâ ordinari debet ad aliquid impe- 
trandum orantis affectio . 

Dqminus . Sj vis te ad hanc dtiicedinem 
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«L*gustandam prseparare , debes esse depurata., 
excrcitara et elevata. In principio hæc ca> 
lestis dulcedo odoratur ; deinde degustatur, 
et tandem aliquando usque ad ebrietatem su- 
irfimr et potatur. Primo, debes esse depurata 
a peccatis , a-b afïectiouibus inordinatis , a 
temporali consôlatione , et a creaturarum inor- 
dinatâ dilectione; errât enim omnino , si quis 
iliam cœlestem dulcedinem huic cineri , illud 
balsamum huic venenoso gaudio , charismata 
ilia dona Sancti Spiritûrs , hujus sæculi ille- 
eebris misceri posse arbitratur . Sed postquam 
a talibus fueris purgata lacrymosis gemitibus, 
depurata doloris fletibus tune compos voti 
Üeri poteris. Dignum est ut mens ilia sem- 
per in- se dolores inveniat 4 quæ derelicto 
Creatore , semper in se et in creaturâ gau- 
dia quatrebat . Audi sensum verbi illius: an- 
tequam comedo , suspiro . Comedere anime , 
est supernæ lucis contemplationibus pasci . 
Suspirat ergo antequam comedat , qui se in 
hoc exilio per desideriorum ccclestium la- 
menta humiliât , et sic æternac patriæ gaudia 
dégustât . A veritatis autem pabulo jejuni sunt 
qui in hâc peregrinationis inopiâ lætantur. 

Secundà , debet mens esse exercitata in 
bonorum perpetratione et malorum perpes- 
sione ; quos cibus veritatis afficit , bonorum 
exercitatio et malorum perpessio numquam 
frangit. 

Anima. O bone Jesu! quoties post innu- 
merabiies lacrymas et gemitus saueiatam 


unxisti unctione miscricordur , et pêne despe- 
rantem excepisti ; consolatam autem et de 
vemâ præsumentem dereliquisti ? Ecce quo* 
modo pretium rerum honestarum in ipsrs est j 
unde révéra quamvis in initio arcta sit via 
qux ducit ad vitam , processu tamen tempo- 
lis , inaestimabilis delectationis dulcedine di- 
latatur -, et beata consolatio divmitus infun- 
ditur laborantibus pro Ghristo .• 

Dominos. Tertium in quo anima inebria- 
tur hac dulcedine , est mentis elevatio , quan- 
do féliciter animus a terrenis abstrahitur , et 
miro quodam modo supra se ipsum , supra 
mundum » imb supra omnem ereaturam ele- 
vatur, ut >am dicere possit anima: Introdu- 
it me rex in cellaria sua . Haec est ilia cella 
vinaria in quâ anima bibit de vino condito 
inæstimabilis deitatis , et lacté albissimo in* 
contaminabilis humanitatis . O anima! hoc 
bibunt amici , et inebriantur carissimi . O quàm 
felix ebrietas , quant sequitur mentis et cor- 
poris tam casta et sancta sobrietas! Hic ef- 
ficitur anima mote ebrii , gaudens et læta-* 
bunda , in adversis fortis et secura in pericu* 
lis, prudens et discret» in prosperis, libera- 
lis et pia in condonandis injuriis , et quieta 
ac somnole nta recumbens in amplexibus di- 
vinis . 

Anima . Confiteor cum humilitate e£ cum 
reverentiâ , quid accidit mihi aliquando , circa 
conversionis mex prxcordia , cùm mihi vim 
faciens aaimum a terrenis abstraxi , et ad cœ- 
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iestia contemplanda cum conatu clevavi . In- 
travi cum tremore ; circumspexi cum rubo- 
re ; vidi choros Angelorum , palatia et gau- 
dia Patriarcharum , Apostolorum aspexi ta- 
Jbernacula, Martyrum convivia, Virginum et 
Çonfessorum solatia ; eleemosinam petii con- 
solationis a singulis ; micas decidentes de men- 
sâ dominorum desideravi, nec obtinui. Sed, 
quod auditu lamentabile est, mox ab omni- 
bus ut peregrina incognita Fui . Quid ergo 
profecit mihi Jaboriosa mentis elevatid , quant 
nulla secuta fuit consolatio? 

Dominus . O anima ! non fuit sine causâ 
repulsio tam desolatoria ; voiuisti enim esse 
socia consolationis , antequam fuisses socia 
passionis ; voiuisti esse particeps remuneratio- 
nis , antequam fuisses virtutum imitatrix . Sa- 
tage igitur primà esse socia Angelorum per 
purifatem et innocentiam , Patriarcharum et 
Prophetarum per humilitatem et fidéi con- 
stantiam ; stude esse socia Apostolorum et 
Martyrum per charitatem et patientiam , Con- 
fessorum et Virginum per pietatem et con- 
tinentiam ; et tüûc audacter in hoc exilio 
saltem cum prodigo filio pii patris eleemosi- 
oas obtinebis. 

Anima. Jam, quàm vana et insipida sint 
omnia transitoria agnosco } et ideo mundum 
despicio , consolationem sæculi vilipendo $ 
mundana gaudia sicut venena mortifera fu- 
gio et contemno ; vitam prsteritam quasi 
mortuara plango, et mentent mcammiseram 
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gemitibus et fietibus abiu© et put g* , si ali» 
quando inter lacrvmas et getnitus odorem di* 
vinac suavitatis vel modicùm sentio : verùm 
ciburn filioruqi et vinum amicorum infelix et 
misera , jejuna et sitibunda non degusto . 
Non accessit adhuç , Domine Deus meus , 
cor meum ad multitudinem dulcedinis tuas 
quam abscondistj timentibus te ; foris ejus 
odore utcumque sustentor , qui est mihi su- 
per odorem balsami et cuncti generis suavig 
odoramenta. Q Domine Deus.' si tam nobi- 
jis est odor, quàm dulcis tuæ dulcedinis sa- 
por! Si tanta virtutis est modica degustatio, 
quantum jucunditatis liabet felix inebriatio S 
O quis mihi det ut venias in cor meum , et 
inebries illucj vinp tuo , et ampleçtar te , Deus 
meus ! 

Dominüs . Q anima J nimis es avara , et 
Utinam non prarsumptuosa . Vires tuas per- 
pende , mérita considéra , virtutes discute } 
et sufiieiat tibi magis odore divinorum un- 
guentorum humiliter mulceri, quàm fidenter 
gdtiora super meritum postulare. 

Anima • Ne irascaris , quæso , Domine , si 
rnentem libéré et fidenter aperio j audacter 
dico , tacere non valeo ; mihi odor non suf- 
Çcit; modicus me gustus plenè non reficit ; 
ebrietatem affeetns meus appétit et requirit. 
Non me fugit quid dixeris: bibite amici 5 et 
ioebriamini charissimi ; si spem deprimit in- 
dignitas petentis , erigit pietas promittentis . 
O quàm durus et onerosus est mihi aliquand© 
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misera: consolator , quàm parcus , si fas est 
dicere , divinæ pietàtis dispensator ! Nonne 
Augustinus dixit: erubescat humana pigritia, 
quippe plus vult Deus dare quàm audeat ho- 
mo postulare. Et Chrysostonyrs : nil omni- 
potentiam E>ei clariorem reddit , quàm quod 
omnipotentes facit eos qui sperant in eo ; 
nam Deo per spem inpixum animum nullà 
jfraus , nulla illecebra poterit vel stantem de- 
jicere , vel durantem superare . Erubescat nunc 
humana desperado, et maledicta sit pusilla- 
nimitatis trepidatio , quæ divitem et niipis li- 
beralem in omnes qui invocant ilium , æsti- 
mat his qui spem perfectam ponunt in eo, 
sua posse bénéficia denegare . Numqüîd Pa- 
ter æternus apud quem nulla est transmuta- 
îio , ex solâ liberalitatis immensitate, filiuirç 
suum non misit in quo dédit totum quod lia- 
buit , totum quod potuit , totum quod ille 
est? Si yerè sua liberalitas ipsius infinitam 
bonitatem diminueret , forsan non immerità 
nostra infirmitas trepidaret : sed quia ex seipso 
qt non ex accedenti bono bonus est , ex su* 
bonitatis communicatione non diminuitur , ex 
qlienx bonitatis additione non augetur. 

Dominus. O anima! magna est fides tuai 
valdè fortis es in spe et confidentiâ : consulo 
tamen , antequam ad quærendam ebrietatem 
supra te ascendas, priùs per considerationem 
salubriter infra te descendas, ut discas tuum 
Sponsum reverenter timere , priusquam inci- 
pias secretum ejus cubiçulum iptroire , queit} 
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son solürnt timere defees , eàm irascitur , ve- 
rum etiam cùm suavissimc blanditur. 

Anima. Ascendere festino , claritatem di- 
vaiæ consolationis quæro , in inferioribus diu 
morari non valeo. Jam diiecta tabernacula 
tua , Domine virtutuin , iubabitare desidero, # 
in atria tua totis viribus concupisco . 

Dominos. Festina lente , anima paru m pru- 
dens . Hxc inferiora qux tibi soldent , sunt 
ut videas mortis ineluctabilem necessitatem , 
pertimescas divini judicii infallibilem verita- 
tem, et contremiscas poenarum infeinaliuin 
iatolerabilem asperitatem , et expavescas. Con- 
sidéra igitur fréquenter , mente volve et re- 
volve diligenter quod mors non potest de- 
clinari , quod hora mortis non potest inve- 
stigari , quod tempus a Deo præordinatum 
non potest immutari. In rebus humanis nihil 
certius morte , nihil incertius horâ mortis; 
non miseretur inopiae , non reveretur poten- 
tiam , nec respicit inorura aut generis excel- 
lentiam , non parcit juventuti , nec tenerq: 
aetari ; senibus est in jantiis , juvenibus iu in- 
sidiis • 

Anima . Sentio nostrum vivete nihil aliud 
esse nisi ad morte m citato passu properare ; 
cur ergo temporalia diliguntur , quæ tam brevi 
et tam incerto tempore possidentur 3 

Dominus. Carnales mentes ideo tempora- 
lia diligunt , ô anima! quia vita carnis quàm 
sit fugitiva minime perpendunt ; nain si ve- 
Jocitqrém transitas ejus aspicerent , prospère 
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tstem adcà modicè duraturam et tam cit4 
■ avolantem , minime amarent. Hominis vita 
naviganti est similis ; $ive dormiat , sive vi- 
gilet , sempet properat festinus ad mortem . 
O vita pr^sens ! quàm multos decipis ; dum 
fulges ; nihil es , dum videris , nihil nisi unir 
bra es , et dum exaltaris, fumus tuus dulcis 
est stultis , amarus sapientibus . Qui te amant, 
te non cognoscunt , qui te fugiunt , ipsi t« 
intelligunt . Aliis te promittis longam ut de- 
cipias, aliis brevem ut in desperationem in- 
ducas. O anima! jugi meditatione te exer- 
ce , et miserias humanas considéra . Cum do» 
lore vitam istam ingreditur homo * cum la» 
bore vivit , cum timoré exiturus est . Quot- 
quot degunt in bac regione umbrx mortis , 
in iufirmitate çorporis , in conflictu , et in 
loco tentationis , si diligenter advertitur , tri- 
plici incommodo miserabiliter laborant . Fa- 
ciles enim sunt ad seducendum , debiles ad 
resistendnm , et fragiles ad pperandum . 

Anima. Jam video quàm inutiliter in hoc 
tempore vivitur, nisi ad çomparandum me- 
ritum y quo in æternùm vivatur. Ideà non 
•sset curandum quàm diu esset vivendum , 
sed potiùs quàm bene in hac vitâ operan* 
dum. Si alicui ut bene vivat condonetur, 
tamen ut diu vivat , certum est quoi nulli 
conceditur . Est igitur vita secura ubi con- 
scienria pura , ubi mors sine formidine expe-i 
çtatür, cum dulcedine adessc optatur, et cum 
dcTO tiene acceptatur. 

' * 4 
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Dominos. O anima! si hæc ita sc habere 
inteiligis , qui J cessas , in bac vità quandiu 
durât , comparare tibi vitam iliam quae sem- 
per durât ; Dum vivis in carne , morere ut 
plus Deo vivere incipias . Pro certo habeas 
quod venientem mortem nullus lætus et hi- 
laris suscipit, nisi se ad ipsatn , dum viveret, 
bonis operibus præparavit. Insipiens, id est, 
peccator moriendo mortem incipit ; sapiens 
et virtuosus moriendo mortem vincit. Bono- 
rum mors est beata , mors verb peccatorum 
infelix et misera ; bon? est justi mors prop- 
ter requiem , melior propter novitatem , op.- 
tima propter securitatem j e contra mors pec- 
catorum pessima, mala in mundi amissione , 
pejor in carnis separatione , pessima in du- 
plici vermis et ignis cruciatione , et quod 
omnium pessimum est , in çlivin.e contempla- 
tionis privatione . 

Sed quamvis de morte meditari sit horri- 
bilc , de statu ’judicii cogitare non minus est 
formidabile; quia tune nullus poterit fallere 
«apientiain , flectere justitiam, inclinare cle- 
mentiam , declinare ultionis et ’justæ retribu- 
tionis sententiam . Considéra, ô anima! quid 
erit de te in die novissimo , quando de cogi- 
ta tianibus et affectibus tuis te arguet conscien- 
tia ; de actionibus tuis omnibus te accusa- 
burtt elementa j quando contra te crux por- 
jrabitur in testimonium , quando contra te 
clamabqnt vulnera , clavi loquentur, cicatri- 
ces conquerentur. Angusti* hic undique emot* 
n-t-tcata accusantia , darmones horrendum mi- » 
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nitahtes i Salvatoris ira fulgurans , intus urens 
conscientia , subtus ignis inferni calios , su- 
pra jfudex inexorabiiis , circum mundus ar- 
dens. Si justus vix salvabitur , impiusetpec- 
cator ubi consistent ? Latere erit impossibile, 
apparere intolerabile . O anima peccatrix , 
lignum inutile et aridum , æternis ignibus de- 
putatum ! quid respondebis in illâ die , quan- 
do exigetur a te omne tempus impeusum , 
et investigabitur quomodo a te sit expen- 
sum ? Eia , anima misera , quid tune erit de 
«ogitationibus vanis et otiosis * de verbis le- 
vibus , jocosis et ridiculis , de operibus inu- 
tilibus et infructuosis ? Væ tibi , si peccata 
tua non defieveris j jam securis ad arboris ra~ 
dicem posita esti Sive vigiles, sive dormias, 
semper in auribus tuis ilia hortibiJis tuba re- 
sonet : surgite mortui , venite ad judicium. 
O anima ! numquam excidat e tuâ men o- 
riâ : ite maledicti in ignein sternum ; venite 
benedicti , percipite regnum ; O î quid potest 
lamentabilius et terribilius cogitari quàm , 
Ite ? Et quid delectabilius quàm i Venite ? 
Dus sunt voces j quarum nihil horribilius 
unâ , et nihil jucundius alterâ potest audiri . 
O anima ! Sépara te modo de mundo , ut 
tune jjossi* manere cum Christo ; fuge mo- 
do mundum , ut sequaris Deum ; déclina 
modo prâvorum. consortia j ut tune valeaa 
admit ti in beatorum agminai 

Nunc toto intuitu contemplare reprobo- 1 
tum tormenta ; vide quàm sint varia, quàm 
àspera , quàm intolerâbilia . Hoirs venue** 
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mordacem, et mortem vivacem. O gehen'* 
tiaiis regio î ibi est ignis ardens , frigus ri- 
gens , vérmis immortalis , fœtor intolerabilis, 
mallei percutientes , tcnebrae palpabiles , pro- 
fusio sceleratorum peccatotum , immoderatio 
vinculdrum , horribiies faciès dæmonum . V» 
illis quibus prcrparatur omnis corporis et men- 
tis dolor , ardor flammarum > sitis sine potu i 
famés sine cibo , fletus et stridor dentium , 
lacrymat oculorum sanguines et igneæ ; ubi 
mors optatux , sed non dabitur , ubi nullus 
ordo sed sempiternus horror inhabitat . Quis 
mctror , quae tristitia , quis luctus ! Traden-» 
tur reprobi potestati dæmonum , et ibunt cum 
eis in supplicium sternum , ibique semper 
erunt , sine fine , in luctu j planctti et ge* 
mitu , procul a gaudiis paradisi , numquam 
refxigerium suscepturi , sed per infinita sæ- 
culorum millia torqucndi , numquam, heu! 
Jiberandi ; ibi qui torquet et punit , numquam 
fotigabitur) ibi qui torquetur numquam mo- 
rietur. Sic enim ignis ille consumet, ut vi- 
tam tamen semper servet . Sic veteta tor- 
menta sentientur , ut nova sehiper videan* 
tur . Sic sine spe veniæ et misericordiæ da- 
mnati vivent , ut non moriaiitur ; sic mor- 
tem continuam patientur, ut nutaquam ab- 
sumantur . 

Anima . O Deiis summc juste ! quare in 
inferno , mors quæritur et non invenitur , et 
quare in æternum punitur quod committituc 
in tempore ? 

Potf invs . Quibus in kec sæculo ri ta of- 
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fertur , et nolunt accipste , is idferno quafc. 
iunt imortem , et non poterunt invenirn. 
Iniqui voluissent sine fine vivere , ut pos-? 
sent sine fine in iniquitatibus permanere ; ad 
district! ergo judicis justitiam pertinet , ut 
nunquam careant supplicio , quorum pieps in 
nâc vitâ numquam voluit carere pecçato. P 
anima! si h«c tibi videntur horribilia, auaî 
qux sunt graviora . Si mille mihi hujusmodi 
gehennas propones, longé minoris moment! 
«runt , quàm a gloriosæ societatis jucundi- 
tate expelli 3 et exosum fieri tîreatori . O ani- 
ma ! terribilis est gehenna , sed terribilior far 
.eies judicis irata : sed quod omnia tormenta 
txcedit , est a beatissimæ Trinitatis tontem T 
plationa elongatio æterna . Excludi a bon.is 
«ternis j et alienum affici ab, iis quæ præpa- 
ravit Deus diîigentibus se , tantum générât 
cruciaturn, ut si exteriùs nulla pœna torque^ 
ret , hæc sola sufficeret ; et melius esset 
mille millia ftammarum sustinere , quàm Chri- 
st} faciem iratam videre , et ab ipsâ in a:ter- 
num discedere . Ô ! si sic actum est cum an- 
gelo superbiente, quid.de te erit , terra et 
çixiis ? IUc superbivit in coelesti palatio } f* 
verô in sterquilinio . Quis non faciliùs tole- 
rabit in divite superbiam , quàm inpaupere? 
Et si tam duré et potenter punita est su- 
pârbia in angelo , qualiter in te misera et 
pauperculâ , est æstimanda ? 

Anima » O pie Jesu ! propter nomen tuum,’ 
fisc mecum misericordiam ; obliviscere super- 
fcat» provenant*!» , et respice miseram humi- 
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liter invocantem . Cognosce , bonignissime , 
quod est tuum, absterge quod est alienum. 
Miserere dum tempus est miserendi , ne da- 
mnes in die judicii . Certum est quod tua mi? 
sericordia omnem superat offensionem. 

O ! quantum maium est a facie Christi se- 
parari , mori vitae æternæ , et vivere morti 
sempiternæ , profundo fluctuantis gehennæ 
immergi -, edacissimis vermibus in anernuai 
dilaniari , nec finiri ; ignis ardores pati , fiimi- 
gantis caliginis tenebris obcœcari . Tanta erit 
in inferno vis *doloris ut mente concipi ne- 
queat, tanta varietas , ut irruat in reproboç 
ornnis dolor. Jam tremore fremo; jam hor- 
rore deficio . Verùm ad tjuid valet tam lamen- 
tabilis cogitatio ? 

Dominus. O anima! tremenda haec imago, 
continua et pia meditatio est peccatorum me- 
dela ; memorare novissima tua , et in jeter- 
num non peccabis ; est h*c stimulus pO» 
tens, excitans ad operandum bonum , dum 
tempus habes . Vigilias times et labores : sed 
levia sunt hæc meditaqti flammas perpétuas. 
Recordatio tenebrarùm expeJlit solitudinishor- 
rorem ; si futuram de verbis otiosis cogitas 
discussionem , non djsplicebit silentium . Æter- 
ni ignis ardor saepiùs in mentem revocatus , 
stimulos carnis sedat ; fletus ille et stridor 
dentium linguam et gulam frænat . Mens 
humana mundi jllccebtis devicta , fugit Jabo- 
res , expetit voluptates : sed cùm coeperit ani- 
mo volvere futuram judicii necessitatem , et 
pcrnarnm mferni crudeHtatem et seternitatetn , 
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son dubirabit bellum passionibus indicere. Mo& 
vel spe præmii , vei timoré supplicii , vim 
facit pristinis desideriis , et spipsam vincere 
oinni ope atque operà contendit. O veiè 
felix mortale genus ! si semper prx mente 
Jhaberet novissima sua . 

Anima. Jam nunc me miseram jnhâcla- 
crymarum valie , satjs terruisti , nec sine fi u- 
ctu docuisti . Miserere punc mifii misera: $ 
consolare exilium nieum ; et aliquid propo- 
ne de felicitate perpetuâ si forte valeam er 
hoc capere aliquid solatii et juvamenti $ quip- 
pe non tantum piçctendo et deterreodo , sed 
ignoscendo et consolando sacpe etiam fit ut 
vira hominum corrigatur. Talis est narurae 
auimus hom’mis lit satpe verfcis dacatur le'ni* 
bus et bondis, sarpp magis alliciatur promis- 
sis consolatione plenis , qitàm cogatur minis 
et terroribus . 

Domiîïus . Equiderp » ita se habet ut io- 
queris : sed heu ! multi sunt qui Deo aureris 
dctrcctan'c : in prosperis , unde aecesse est eo« 
deterreri adversis . Mulri enim divina charis- 
mata vel propter coccitatem non intelligunt, 
vel propter cordis duritiem non sentiunt , 
aut vanis præpediti negotiis negligunt et per- 
dunt. Deus prae nitniâ suâ bonitate paratiot 
semper foret consolationibus fovere > quàm 
asperitatibus terrere , si homines divinam con- 
solationem débité exciperent , quæ adeè pre- 
tiosa est et delicata , ut nullo modo dcceat 
ve! expédiât eam omnibus indifferenter tribui’. 
Tu ergo , si ad banc aspiras, oportet utha 1 - 
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béas purgatum intellectum , et fcene dispopi- 
tum afFecti.ni ; quia summum bonum nonn'wi 
purgatissimis memibus cernitur, et nonniai 
▼aide beoe disposais afFectibus degustatux. 

Anima . Doce , qu£so , quat debeant re- 
etam intellectûs et afïêctûs dispositienem prae- 
eedere , ut vel saltem ad modicam mentis 
, ebrietatem valeam pervenire et ccrlestem dufc- 
eedinem contemplando aliquaiiter degustare. 
Jam enim dudum, in speculatione mentent 
çxercitavi , et heu ! vix ulJant et fortè nut- 
lam stillam iJlius dulcedirtis coclestis sensi,. 
Multa de sânetorum vità et de rebus divini-., 
legi et perlegi volumina ; çt quando toto stu- 
• dio iis mentem applieui ; heu ! adhuc jejuna 
et fatnelica petmansi , et cum Augustino cla- 
mant :fac me, clementissime Pater ; gustaxè 
per aflfectum quod seotio per intellectum : et 
tamen non profeci , sed saepe longo studio 
fatigata , et mihimet ipsa gravis , elamavi cum 
Prophetâ , expectando micas qua: cadunt de 
mensâ dominorum in aulâ cœlesti : usquequô» 
Domine , oblivisceris me in finemf usquequà 
avertis feciem tuam a me ? Quia etsi me in- 
dignant ad manducàndum filiorum panem ju>- 
dicavi , manducare saltem micas minutissimas 
decidentes cum magno desidçrio expectavi : 
sed heu ! ut fréquentes , imà dicam , sem- 
per aperto ore inhians in-vanum laboravi. 

Dominos . O anima ! quas tibi adeà vident 
tur amara, et de quibds lamentabiliter con- 
questa es , âccidunt ex duplici causa. Àîi- 
quando ex piâ valdè et salatiferâ divisa bo 
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nitatis dispensatione • DifFcrre solet Pater piu* 
ad tempus petentium voces exaudire , ut de- 
sideria crescant, et eà magis exaudiantur ad 
jneritum , quà cittùs non exaudiuntur ad vo- 
tum . Sancta desideria ex dilatione inardes- 
èunt : si autem e* dilatione deficiunt , dexi- 
deria non fiierunt ; . Deus enim, quamvisclc- 
mentissimus , tamen aliquando quod libentis- 
simè tribuit, protrahit , ut discas magna mnU 
tùm et ardenter desiderâre , et adepta solli- 
citiùs cum gratiarum actione conservare. Ali-* 
quando etiam beneficium protrahit ex postu* 
lantis indispositi deordinatione . Errât omnino, 
qui illam cœlestem dulcedinem huic cineri , 
divinum illud balsamum huic venenoso gau- 
dio , charismata ilia Spiritûs Sancti hujus sæ- 
euli illecebris misceri arbitratur. Sed jam , ô 
anima! ne diutius te protraham, nec ampliù^ 
te per expectationem affligam , purga intelle- 
etum à vanis et inutiiibus phantasiis, a na- 
turalibus et curiosjs ratiopiniis , ab extrancis 
«t scientificis occupationlbus ; purga etiam af- 
fectum ab inordinatis passionibus; qui totam 
te fecit totam te habere vult . Erige rationem, 
dirige affectum ut intrare possis in gaudium 
Domini tui , quod nec oculus vidit , nec auris 
audivit , nec in cor hominis ascendit . Exar- 
desce , ô anima ! amore et desiderio supernæ 
vitSe, ubi est actio non operosa*, requies non 
desidiosa, ubi vita sine defectione , Jaus di- 
vina sine intermissione . Gaude igitur et exul- 
ta , ac raercedem laboris tui considéra , quar 
«erera est tara niwlta , «t mensurari bob pos- 
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sic , tam magna ut percipi nequeat , tant prfe- 
tiosa ut non possit æstimari , tam copiosa ut 
terininum non habeat;. 

• Anima . Multa dixisti in généré , die * 

quæso , per singula in specie , quia magis in- 
teiligimus quæ minutatim enumerantur , quàm 
qu.r generaliter exprimuntur ; 

Domxnüs . O anima ! gaudium erit intus e* 
extra , subtus et supra , circum et circa ; gau-, 
debis igitur in omnibus , gaudebis de omni- 
bus. Gaudium tuum ad vivum delineat mu- 
iier Apocalypsis beata , amicta sole , lunam 
habens sub pedibus , et corouam duodecim 
» . stellarum in capite . Mulier ista est anima 

beata, æterni régis filia , sponsa et regina 5 
filia per naturæ creatiçjnem , sponsa per gra- 
tis adoptionem , regina per gloriæ collatio- 
nem . Béne dicitur amicta sole , quia decorata 
splendoré claritatis déifies , coronata dignitate 
felicitatis æternæ. In quâ felicitate ob spiri- 
tualem decorem sunt duodecim gaudia pet 
duodecim stellas figurata . Hæc gaudia , de- 
bes tu , ô anima ! quotidie devotâ mente trans- 
currere, nullam præsentis miseriæ et incola- 
tûs consolationem quærere, et spe illius gaudii 
omnefït tribulationem vitae præsentis patienter 
et gaudenter sustinere. O anima! non turbe- 
ris , si tnali in hoc mundo dorent et tu 
pateris, ipsi gaudent et tu perturbaris. Mali 
heu ! nihil habent quod sperent in cœlesti 
gaudio; tu non cures si nihil habueris in hoc 
Sæculo : sed spe illius gaudii qui» tendis , quid-* 
quid in vitâ adversitatis occuirit , patienter 
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•t gaudenter sustioeas . O anima ! si fe ali» 
quandodelectant mundana gaudia , falsa hujus 
sæculi gioria , brevis et caduca potentia , iiiic 
jnentem evoca , ea omnia reput^ ut sterco- 
ra . Curre , non passibus corporis , sed animi 
affectibus et desideriis.j quoniam non solùm 
Angeli , sed et Angelorum Dominus et Ma- 
gister te expectat . Expectat te Deus Pater 
tamquam filiam dilectissimam ; Deus Filius 
tamquam sponsam charissimam ; Deus Spiri- 
tus Sanctus tamquam amicam sibi gratissi- 
mam. Expectat te Deus Pater, ut hæredem 
pniversorum bonorum te constituât ; Deus 
Filius ut te fructupi suæ nativitatis , et pre- 
tium sui sanguinis Dço Patri offerat ; Deus 
Spiritus Sanctus , ut suæ æternæ beatitudinis 
pt dulcedinis participem te faciat . Expectat 
te iila beatissima omnium cœiestium spiri- 
tuum æterni Régis familia , ut te in suam 
societatein suscipiat. Tu ergo ipsorum con- 
sortium super omnia desidera . 

Quoties ergo te vana hujus sæculi species 
dclectat , cùrq in hoc mundo videris quam- 
dam glorix umbrarn , statim ad cœlum mentem 
transfer , et esse incipe quod futuraes. Equi- 
dem si hxc cœlestia gaudia jugiter mente ter 
neres , jam in cœlis quodammodo pedem fir 
xisses , ubi illam æternam dulcedinem > quo- 
tidie spiritualiter prælibando , degustares . Quia 
cùm aliquid æternum mente capimus , jam 
non in hoc mundo sed in cœlo habitamus. 
Tanta est, 6 anima! vis tuæ dilectionis , ut 
ibi veriùs habites, ùbi'per contemplationeni 



âmas, quàm ubi leealiter existîs. Hoe îpïunj 
est regnum Dei, quod inttate est, quod, 
heu! miserabiliter negligis, cùm foris adina- 
nia et vana effunderis. Yagaris extra Dei r«- 

{ [nuui quod mtra te est; foris quacris cocso*. 
ationem in rebus vanis et insaniis falsis. 

Sed ne te diutius protraham , cogita at- 
tente quàm delectabile sit iJlud bonum , quod 
bonorum omnium jucunditatem continet . Cur 
per multa vagaris , qusrendo bona creata î 
Àma unum in quo suât omaia. Si dçlecta e 
pulchritudo, fulgcbpnt justi, sicut sol; si sa- 
tietas aut ebrietas , satiabuntur , et inebria- 
buntur ab ubertâte domûs Dei ; si melodia , 
ibi canent Angeli ; jksocietaset amicitia, ibi 
rnillia millium Angelorum , et Beatorum om- 
nium una voluntas ; si honores et divitia: , in 
domo Dei gloriæ et divitiæ j si voluptates, 
sorrente voluptatis potabit eos ; si securitas 
çt uertitudo , ibi omnium terr.porum seterna 
longitudo. O cor humanum , xrumnis obru- 
tum , quantum gaudercs, si gaudiis illis omni- 
bus fruereris ! Sed si proprium gaudium vi* 
çapere possis , quomodo capax eris tantorunt 
gaudiorum , quantus est numerus electorum, 
ubi unusquisque tantum gaudet de alterius 
gaudio quantum de proprio , cùm tantum 
proxiinum diligat , quantum seipsum ; et lon- 
gé plus de Dei quàm de suâ et omnium ele- 
çtorum gaudèt felicitate 

Typis mandatai J. J, Rossignoi. 
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